+ 


rtotsimi7 


= 
= 


CHAIRMER 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICAIN 


— Tous droits réservés pour tous les pays, y compris la Suède et la Norvège. 


La Vengeance de Moutoushimi. 


La Garde du Corps de Nick Carter. 


Le jour où Nick Carter devait quitter définitivex 
ment le Japon était arrivé. 

Le mikado le traita de la façon la plus gracieuse 
au cours de l'audience dans laquelle le maître détec- 
tive était venu prendre congé de lui, et il lui remit 
même”une lettre etographe pour le ou ses 
Etats-Unis. 

— N'oubliez jamais, Mr. Carter, dit-il du ton 1e 
plus aimable, que vous laissez au Japon beaucoup 
d'amis, au premier rang desquels je serais heureux 
que vous vouliez bien me soupes à côté de mon fils 
Ten Itchi. 

En parlant ainsi, il tendit la maïn au détective: 
mais celui-ci semblait hésiter à la prendre 

— Désirez-vous encore quelque chose, Mr. Car: 
ter? demanda le mikado, non sans surprise. 

— Avant de me mettre en route, je voudraiïs de: 
mander à Votre Majesté la permission de remercier 
moi-même la geisha Ota JEoA de tous les services 
qu’elle m'a rendus. es 

L'empereur fit un geste ed et frap- 
pa sur un gong en or. Le gong vibrait encore qu'un 
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officier d'ordonnance enfra; Je mikado lui ordonÿ 
de faïre venir la jeune fille sur-le-champ. 

En attendant l'arrivée de la geisha, Je Souverain 
demanda à Nick Carter: 

— Savez-vous que quelques-unes de ÿos connais: 
sances partent pour San-Francisco par le même paquer 


bot que vous? 


- — Non, Majepté, je l'ignorais, Et de qui s'agit: 
il? | 

— Hier soir, le général Lakalixa est venu me 
demander un congé d'une certaine durée, et il m'& 
prié de l'autoriser à partir pour 1e Etats Unis en com 
pagnie de son gendre. 

— Voilà ce que j'appelle né bonne nouvellel 
s'écria le détective. Pendant mon séjour au palais; 
je me suis lié d'amitié avec ces deux messieurs, qui 
sont de charmants compagnons, je puis le dire. 

Au même instant, rene d'ordonnance reparul, 
mais seul. 

— Eh bien? den le mikado, surpris. 

— Il a été impossible de trouver la geisha, Majes: 
té, répondit l'officier. 

— Voilà qui est ire A-t-on demandé aux 
sentinelles de garde devant les portes du palais? Filg 
est peut-être portie ? 


2 Le Vengeancs de Moutoushimi. 


‘== Justemenf, répondit l'officier d'ordonnantce. Au: 
ren de ces hommes ne l'a vue. Il faudrait admettre 
ku'elle est sortie en cachette, en franchissant le mur 
du parc à un endroit non surveillé. 
: — C'est bien, Capitaine. 

L'officier fit le an ENEte et quitta la sal 
Je. 
| . = I] faut qu'Ofa ait eu un motif particulier bien 
Puissant pour prendre ainsi la fuite, dit l'empereur 
en souriant. Peut-être ne s'est-elle éloignée que pour 
n'être pas obligée de vous faire ses adieux! 
h | — Que veut is Votre Majesté? demanda Nick 
Carter, étonné. 
à | — I m'est revenu que cette jeune fille avait Con- 
œu pour vous la plus profonde affection. C'est- sans 
üoute pour cela qu'elle n'a pas voulu être obligée 
de vous faire ses adieux; du moins c'est le seul mo- 
tif plausible que je puisse donner à sa disparition. 
Quand elle reviendra, après votre départ, je ne man- 
juerai pas de lui dire que vous avez exprimé le dé- 
bir de prendre congé d'elle. Cela lui fera certaine- 
(ment plus de plaïsir que si elle avait dû vous faire 
ses adieux en qhoitues formules de politesse bana- 
es. 
: L'audience était terminée et le détective se reti- 
TA. 

; |! Ten Itchi tint Hnen à accompagner son an- 
'cien maître jusqu'à Yokohama, où le paquebot «City 
of Los Angeles» élait à quai, prêt à partir. 

; | Ils prirent congé l'un de l'autre en termes brefs, 
mais empreinis de la plus grande cordialité. 

, | &= N'oublie jamais, mon cher ami, que ma mai- 
son l'est toujours ouverte. Si jamais tu en_as assez 
du Japon ou si tu t’ennuyes à la Cour de ton père, 
viens me relrouver. Je sais à quelles intrigues un 
prince est exposé; il se peut qu’un jour tu en viennes 
à regretter le temps où tu menaïs une vie simple et 
laborieuse, mais où tu étais heureux. 

:.— Je ne l'oublierai jamais, Maître, affirma Ten 
Jichi en serrant chaleureusement la main du détec- 
tive. 

, t Puis il le chargea encore une fois de son souvenir 
le plus affectueux pour ses anciens collègues Chick 
et Patsy, ainsi que pour Ida, la petite maman de la 
Maison, comme il disait gentiment; puis il s'éloigna. 
.. Nick Carter le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il 
‘ne pût plus l'apercevoir. 

— Brave garçon! dit-il à mi-voix; cela me fait 
lde la peine de me séparer de lui. Mais je suis bien 


sûr que vous nous reverrons. Je ne crois pas 1 
reste longtemps à la Cour de son père. 

Le détective franchit alors la passerelle et es 
va sur le pont du paquebot. La première personna 
qu'il y rencontra fut Tom Harnett, le gendre du gé: 
néral Lakatira, qui vint au-devant de lui et le salua 
avec empressement. 

— N'est-ce pas une chance inespérée, mon cher 


. Mr. Carter, s’écria-t-il d'un ton joyeux: Je vous assura 


qu’hier soir encore je ne m'attendais nullement à 
recevoir ce matin un congé de plusieurs mois et x 
partir pour l'Amérique et l'Angleterre en voyage d'ax 
grément. Mon beau-père part avec moi, ou A RE c'est 
moi qui pars avec lui. 

Ï allait ajouter quelque chose, maïs il dut s'ina 


ferrompre brusquement, car, à ce moment même, un -_— 


jeune Japonais, qui faisait évidemment partie de l'équi 
page du paquebot, glissa en passant un petit rouleau 
de papier dans la main de Nick Carter et disparut dans 
la foule qui encombrait le pont avant que le détec4 
tive eût pu remarquer ses traits. 

C'était une longue et étroite bande de papier en4 
roulée sur elle-même. Nick Carter la déplia et vit que 
c'était une lettre écrite en japonais. Elle était conçue 
à peu près dans les termes suivants : 


«Très honoré Mr. Carter, 


«Prenez. garde, car vous êtes menacé des plus 
grands dangers au cours de ce voyage et même aux 
Etats-Unis, si vous y arrivez vivant. 

«Le baron Moutoushämi a beau être maintenané 
au royaume des ombres, sa haine vous poursuit en 
core et sa vengeance vous atteindra sûrement. Sous 
quelle forme, quand et où cette vengeance s'exerceras 
telle, l'auteur de ces lignes n'en sait rien; il ignora 
également quels sont ceux de vos compagnons da 
voyage qui se sont chargés d'accomplir cette vengeana 
co. Maïs une chose est certaine, c'est qu'il y a sut 
le paquebot plusieurs personnes qui n'ont d'autre dés 
sir que de vous donner la mort le plus tôt possible, 

«Soyez donc sur vos gardes, ou vous serez sû4 


rèment victime des machinations de vos ennemis. Mour * 


toushümi à le bras long, il peut même l’étendre au 
delà de la tombe. Le baron avait des centaines Ga 
vassaux qui le servaient fidèlement et qui en veus 
lent à votre vie, parce qu'ils vous rendent responsas 
ble de la triste fin de leur maître. 

«Ne montez jamais seul sur le pont quand il £es 
ra nuit. Ne mangez jamais rien sans que d'autres 
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en aïent mangé sous vos yeux. N'acceptez aucun 


présent que pourrait vous faire un étranger voyageant 


avec vous. Ne restez jamais debout devant une per- 


sonne en lui tournant le dos! Il y a à bord deux 
hommes à qui vous pouvez vous fier de la façon 
la plus absolue. C'est le général Lakatira et son 
gendre Tom Harnett. Montrez-leur cetie let/re et ils 
vous diront combien sont indispensables les précau- 
tions que je viens de vous recommander. Ils vous 
expliqueront aussi ce que vaut le serment d’un samou- 
rai quand il à juré quelque chose à son suzerain. 

«Pardonnez-moi de garder l’anonyme. L'auteur 


Pre cette lettre 4 de bonnes raisons pour ne PRE la 


É 


signer de son nom.» 


Le détective relut la lettre deux fois de suite. 
S'il n'avait écouté que son premier mouvement, il 
n'y aurait pas attaché grande importance, mais en la 
relisant encore une fois, il changea d'avis. 

— Dites-moi donc, Harnett, demanda-til au gen- 
dre du général, qui l’observait sans mot dire pendant 
cette lecture; avez-vous regardé de près le jeune hom- 
me qui m'a glissé ce rouleau de papier dans la main? 

— Non, malheureusement; je n'y ai pas fait la 
moindre attention. 

— Je le regrette; je voudrais bien savoir qui 
c'est. 

— Et pourquoi voudriez-vous le savoir? deman- 
da Harnett. 

— J'aurais été bien aise de lui poser quelques 
questions. Je tiendrais beaucoup, en particulier, à 
savoir qui lui à donné cette lettre pour me la re 
mettre. 


— Qu'esi-ce qu'elle contient, cette lettre ? Est-ce 


important ? 

Le détective lui passa le rouleau de papier. 

— Lisez-là vous-même et dites- moi ce que vous 
en pensez. 

Tandis que son ami lisait la lettre, Nick Carter 
l'ohservait avec la plus grande attention : il le vit tres- 
saillir dès Ta-lecture des premières lignes, puis froncer 
le sourcil et enfin sourire d'un air mystérieux. 

Le jeune homme rendit la lettre au maître dé- 
feclive, qui lui demanda: 

— Eh bien? qu'est-ce que vous en nr 

— Il est impossible, en fout cas, d’être plus clair 
et plus explicite, répondit Harnett avec un sourire 
plein de dipiomatie, 
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— C'est vrai; mais il est parfaitement absurde 
d'admettre que tout une bande se soit embarquée sur, 
le paquebot dans le seul et unique but de me suph, 
primer! 

L'autre ne répondit rien. Nick Carter, de son 
côté, resta un instant pensif, puis il reprit: : 

— Quand vous lisiez la lettre, tout à l'heure, ja 
vous observaïs et j'ai vu sur votre physionomie qua 
vous connaissez l'auteur de cette épître. Je ne sais 
pas si l'écriture japonaise permet comme la nôtre 
de deviner l'écrivain; je le pense, car chaque personne 
met un peu de son caractère dans son écriture. Il est 
vrai que pour les Japonais il faudrait plutôt parler! 
de peinture, maïs cela ne ne rien à la vérité da) 
la remarque. 

— Oui, j'ai reconnu l'écriture, déclara Tom Har+ 
nett. Celui, ou plutôt celle qui a rédigé la lettre 
est sûrement là dernière personne à qui vous vous, 
aviseriez de penser. rs e 

— Voyons, qui est-ce ? ; 

— C'est Ola Okouma, la geisha du palais im 
périal. 

Nick Carter ne manifesla pas une grande BuTa 
prise; au fond il s'attendait à quelque réponse de 
cé genre. Seulement, il ne pouvait pas s'expliquer 
pourquoi, au lieu d'exposer elle-même ses appréhen:' 
sions, la geisha avait préféré lui expédier ce message; 
par une vois si mystérieuse. 

À ce moment un mouvement quelconque sur le 
pont délourna l'attention du détective. Lorsqu'il vou: 
lut reprendre la conversation avec son ami Tom Har 
nett, celui-ci n'était plus là. à 

L'heure du départ avait sonné. Les matelots lar+ 
guaïent les câbles qui retenaient encore le paquebot 
au quai d'embarquement et ils se disposaient à en: 
lever la passerelle, lorsque arriva une voiture, de la 
quelle descendit le général Lakatira, accompagné da 
trois domestiques. 

Dès qu'il fut à bord, on abaissa le pavillon bleu 
hissé sur les navires en partance et l'énorme Paie 
commença lentement son évolution. 

Le vieux général alla tout droit à Nick Carter où 
Jui témoigna sa joie de faire la traversée en sa coms 
pagnie, 

Tom Harnelt, qui l'avait reçu à la cr sd 
tenaït un peu à l'écart. 

— C'est ce matin seulement que le ou m'a 
appris que vous preniez passage à bord de la «City 
of Los Angeles», dit le détective à Lakatira, | 
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Le général lui jeta un regard étonné et murmura : 

— Comment? Sa LR é vous l'avait dit? 

— Assurément. Elle r'a4 même informé que vous 
hviez demandé ur. congé. 

— Un congé, moi? dit Lakatira, que se reprit 
aussitôt : 

«Oui, oui, certainement! 

x Ce fut au tour du détective d'être étonné, mais il 
n’en laissa rien voir. Il comprenait maintenant la 
situation, Ni le général, ni Tom Harnett n'avaient 
demandé le moindre congé; c'était l'empereur lui-même 
‘qui, sans rien lui en dire, les avait chargés de veiller 
Bur Sa sécurité. 

— Pardon, Général, voudriez-vous avoir l'obli- 
geance de m'écouter un instant? dit-il. 

— Avec plaisir, Mr. Carter. 

— Ne pensez-vous pas, comme moi, que nous 
nous comprendrions mieux si nous nous parlions bien 
franchement ? 

— Naturellement, repartit Lakatira. Mais je vous 
avoue — en vous parlant bien franchement — que 
lie ne vois pas frop où vous voulez en venir. 

Nick Carter alla droit au but. 

— Vous ne nierez pas, Général, que vous n'avez 
pas demandé de congé, maïs que c'est l'empereur qui 
ivous à donné l'ordre de faire ce voyage avec moi? 

— Je ne sais vraiment pas, Mr. Carter. 
.. — C'est bon, Général; laissez-moi achever, inter- 
rompit le détective. Voici comment les choses se 
pont passées, j'en suis convaincu: quelqu'un a proféré 
contre moi des menaces qui sont revenues aux oreilles 
du mikado. Là-dessus, l'empereur, beaucoup trop bon 
pour moi, vous a relevé de vos fonctions et envoyé 
à bord de ce paquebot, pour me servir en quelque sorte 
de garde du corps. 

Le général haussa les épaules. 

— Ne me le dites pas, puisque l'empereur vous à 
recommandé de ne m'en rien dire, poursuivit le dé- 
tective; mais vous le voyez, j'ai deviné. C'est évidem- 
ment une grande preuve de sollicitude et d'amabilité 
que me donne là Sa Majesté, et je suis charmé, d'autre 
part, de faire le voyage en votre compagnie et en 
celle de votre gendre. Maïs vous me croirez si je 
vous affirme que c'est bien la première fois de ma 
vie que j'ai autour de moi des personnes et 
de veiller sur moi comme sur un enfant. 

«Jusqu'à ce jour, c'est toujours moi, au contraire, 
qui me suis chargé de veiller à la sécurité des 
autres. Je me fais en ce moment l'effet d'un grand 


personnage que des gardes dévoués prennent à täche 
de protéger contre les assassins et les anarchistes 
porteurs de bombes. Je mentirais, d’ailleurs, si ja 
vous disais que j'en suis particulièrement flatté. 

— Le mikado disait bien que vous ne seriez pas 
content si vous veniez à l'apprendre, déclara le gé- 
néral. 

— Mon Dieu, je ne vous dis pas non plus que 
j'en sois plus fâché que de raison, répondit le détective, 
Maïs enfin je ne vous cacherai pas que, si l'on m'a 
vait prévenu ou consulté, j'aurais sûrement décliné 
cet honneur. 


— Que voulez-vous? maintenant je suis à bord" 


et àl est trop tard pour retourner à terre. D'ailleurs, 
co voyage est pour moi un changement très agréable, 
dit Lakatira. 

— Tant mieux, puisqu'il n'y a plus à y revenir. 
Maïs je désire qu'il y ait entre nous la plus grande 
franchise, Général. Je tiens à savoir ce que vous 
craignez au juste et qui vous soupçonnez de nourrir 
contre moi de noirs desseins ? 

Le général hésita assez longtemps puis il dit en: 
fin : 

— Je regrette de ne pouvoir vous répondre, Mr, 
Carter, maïs ce serait enfreindre les ordres formels da 
Sa Majesté. 

— Ce n'est pas du tout mon avis, répliqua la 
détective. Le mikado a cru très vraisemblablement 
que j'ignoreraïs pendant toute la durée du voyage les 
mesures prises par lui. Mais puisqu'il n’en est rien, 
et qu'un quart d'heure après le départ, je suis déjà 
au courant de tout, j'insiste pour que vous ne me cas 
chiez rien. Si vous refusez, je ne pourrai plus vous 
considérer comme mon ami. Je n'ai pas demandé — 
et il m'est désagréable — qu’on me surveille comme un! 
enfant; dans ces conditions, j'ai bien le droit au moins 
d'être instruit de ce qui se passe à bord du paquebot, 
en tant que cela me concerne. 

Un violent combat sembla se livrer dans l'âme 
du général. Il prit enfin son parti et dit: 

— C'est bien, Mr. Carter; je vais tout v 
Voulez-vous me suivre dans ma cabine? 

— Au confraïre, répliqua Nick Carter, c'est moi 
qui vous demanderai de m'accompagner dans 14 
mienne. 

Et le détective descendit à sa cabine, suivi de Las 
katira et de son gendre. 


L'homme qui mourut pour Nick Carter. 


— Voyons maintenant, parlez-moi carrément, dit 
le grand détective une fois que les trois hommes furent 
commodément installés dans sa cabine. Qu’y a-t-il et 
où en sommes-nous ? 

— C'est très simple, répondit Lakatira d’un ton 
réservé; il y a que votre vie est menacée et que j'ai 
reçu, avec quelques autres personnes, l'ordre de par- 
tir et de faire le voyage avec vous pour vous protéger 
et vous défendre, s'il en est besoin. 

— C'est entendu, vous me l'avez déjà dit tout à 

cure, Maïs qui est-ce qui menace ma vie? 

— C'est Moutoushimi, répondit le général. 

— Voyons, il y a longtemps qu'il est mort, s’écria 
le détective. 

— Vous avez raison, dit le général, mais s'il 
est mort, son esprit survit dans ses samouraï, ses vas- 
Baux, Si VOus aimez mieux. 

— Je vous serais très obligé, mon cher Général, 
de me donner quelques renseignements sur les pa: 
mouraï. Je connais assez bien les choses du Japon, 
je crois pouvoir le dire; maïs sur ce point spécial, 
je seraïs heureux d’avoir quelques explications com- 
plémentaires. 

— Avec plaisir! Il y a bien longtemps que les 
vrais samourai ont cessé d'exister. Au temps des 
schôgouns de l’ancienne féodalité, les samourai né- 
taient que de simples guerriers qui se battaient pour 
leur maître et épousaient ses querelles. Ils faisaient 
preuve envers lui d’une fidélité qui touchait au fana: 
tisme, et c'est avec joie qu'ils sacrifiaient leur vie 
pour lui. . 

«Or, depuis des siècles, Moutoushimi et ses an- 
cêtres occupent le rang de seigneurs féodaux dans 
notre Nippon ou Japon, comme vous l'appelez, vous 
autres étrangers. Les samourai- qui se groupaient 
autour de lui n'étaient, en fait, que les descendants 
des innombrables guerriers qui, pendant des siècles, 
ont combattu et guerroyé pour la gloire et le profit 
7e a dynastie féodale des Moutoushimi. 

«A notre époque toute imprégnée del'esprit mio- 


derne européen, l’ancien rapport de sujétion qui unis-. 


pait ces hommes aux seigneurs féodaux a naturelle- 

ment disparu; à l’heure actuelle, le samourai n’est 

plus guère qu'une sorte de tenancier, qui est encore 

l'obligé de son maître puisqu'il vit sur ses domaines. 
— Je savais déjà font cela, dit Nick Carter. 
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— Aussi n’en ai-je parlé que pour vous aider à 
comprendre ce qui me reste encore à vous dire. Avant- 
hier soir, il s’est présenté chez moi un homme qui 
avait été un des samourai de Moutoushimi. Il m'a 
raconté que vous lui aviez rendu un très grand ser- 
vice. 

— Moi, j'ai rendu un service à cet homme? ré+ 
péta le détective, : étonné. 

— Il me l’a affirmé du moins. 

— Et quel service? 

Un fin sourire apparut sur le visage du général. 

— Avez-vous déjà oublié qu'il y a quatre ou cinq 
jours vous avez sauvé un enfant d'une mort certaine 
en l’enlevant, au péril de votre vie, du chemin d’une 
automobile qui arrivait à toute vitesse? 

— En effet, je m'en souvisns maïntenant, répon- 
dit le détective. 

— Eh bien, l'enfant que vous avez sauvé était 
le petit-fils de ce samouraï... C'est par reconnaissance 
que cet homme venait m'informer qu'un complot se 
tramait contre vous. En me faisant cette révélation 
il violaïit, il est vrai, le serment qu'il avait fait à son 
maître; mais il m'a déclaré qu'il ne pouvait se ré- 
soudre à voir courir à sa perte l’homme à qui il de- 
vait la vie de son petit-fils. C'était un immense sacri-! 
fice qu'il faisait là, et peut-être en comprendrez-vous 
toute la portée quand je vous aurai dit qu'après m'a- 
voir confié ce secret, cet homme est rentré tout droit 
chez lui et s'est donné la mort. 

— Ce n'est pas possible! s'écria Nick Carter, 
stupéfait. 

.— Ne savez-vous donc pas combien un serment 
est chose sacrée pour nous autres, Japonais ? répondit 
le général. 

— Si, sil Alors ce samourai a sacrifié sa vie 
pour sauver la mienne? 

— Parfaitement; et il l'a fait de propos délibéré, 


car àl ne se faisait aucune illusion; il savait parfaite- 


ment qu'il ne lui restait qu’à se suicider après avoir 
trahi son maitre en me faisant cette confidence. Le 
code de l'honneur chez les samourai l'exige impé- 
rieusement. Il ne pouvait plus vivre avec une tache 
à son honneur et, d'autre part, il ne pouvait pas laisser, 
mourir par sa faute l’homme qui avait risqué sa vie 
pour sauver un membre de sa famille. Ces principes, 
font en quelque sorte partie de la religion des sa 
mourai. 

— Pauvre diable! murmura Nick Carter. Je suis 
gavré qu'il se soit donné la mort à cause de mbi.| 
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_… — Ne le plaignez pas, Mr. Carter, répondit vive- 
ment le général. Quiconque a agi en héros est as- 
Buré de trouver sa récompense dans l'autre monde. 
D'ailleurs, vous auriez tort de croire qu'il soit mort 
pour vous; non, il à voulu simplement rester consé- 
quent avec ses principes, qui ne lui laissaient d'autre 
alternative que le suicide. En se tuant, il tenait avant 
tout à satisfaire sa propre conscience, qui lui ordon- 
nait impérieusement d'agir ainsi. 

— Et ce samouraï vous a-t-il dit combien de ven- 

geurs Moutoushimi à laissés sur ma piste, et comment 
ils s'appellent? demanda le détective. 
— Oui. J'allais justement vous raconter comment 
le baron est parvenu à faire connaître ses volontés 
à ses gens. En corrompant ses gardiens, je ne sais 
au juste comment, il est arrivé à faire introduire dans 
Sa prison trois des samourai qui lui sont restés fidèles 
et à s'entretenir longuement avec eux. Après leur 
avoir tracé à tous trois des instructions générales, 
äl en à fait sortir deux pour donner au troisième des 
ordres plus détaillés; puis il a fait revenir les deux 
autres séparément et a procédé de même. Chacun 
d'eux a ainsi reçu une mission particulière, qu'il a 
dû jurer solennellement de tenir cachée à ses cama- 
rades. 

Le dernier auquel s'adressa Moutoushimi était 
précisément l’homme qui m'a tout révélé. Il s’appe- 
laït Logi. Je vais vous répéter textuellement ce qu’il 
im'a raconté de sa conversation avec Moutoushimi: 
«Logi, lui dit le baron une fois qu'ils furent seuls, 
votre rôle à vous commencera au moment même où 
celui de vos camarades prendra fin. C’est à vous pro- 
bablement que j'ai donné la tâche la plus facile, car 
il est extrêmement vraïsemblable que tout sera fini 
avant que votre tour arrive. Vos compagnons auront 
sans doute pu exécuter mes ordres avant que. 
 — Charmante perspective! interrompit Nick Car- 
er d'un ton ironique. 

“ ; — Laissez-moi achever, dit le général. — à par- 
tir de maintenant, vous ne perdrez plus cet Américain 
de vue, continua Moutoushimi, S'il retourne dans son 
pays, vous partirez par le même bateau que lui et 
vous surveillerez tous ses faits et gestes; mais je vous 
interdis de la façon la plus absolue de remuer seule- 
ment le petit doigt avant qu'il soit arrivé dans la 
ville où il réside habituellement, c'est-à-dire à New- 
Vork. 

+ «Si par hasard, il y arrivait vivant, ce qui me 
semble fout à fait impossible, c'est alors seulement 


que vous aurez à agir. Je vais vous donner un moË 
pour mes héritiers, qui vous remettront assez d'ar- 
gent pour que vous ne soyez jamais gêné dans vos 
mouvements, Je ne puis naturellement vous donner 


d'instructions précises; c'est vous qui serez le meil- 


leur juge de ce que vous aurez à faire. Mais tuez 
cet homme, de quelque façon que ce soit, et servez: 
vous pour cela de tous les instruments que vous croirez 
nécessaires. D'ailleurs, vos deux compagnons vous 
aideront à remplir votre mission, s'ils n'ont pas réussi 
dans la leur. 

— Qu'est-ce que cela veut dire? demanda le dé4 
tective. 
travailler séparément, sans s'occuper les uns 
autres ? 


— Oui, pour commencer, répondit le général ; mais - 


si, à un moment donné, le premier a échoué, il doit 
le faire savoir au second, qui dorénavant devient son 
chef, maïs qui, en revanche, doit Jui faire connaître 
les instructions spéciales qu'il a reçues de Mouiou: 
shimi. 

— Ah! maintenant je comprends! Si le numéro 1 
ne peut venir à bout de moi, le numéro 2 tâcherx 
de faire mieux avec l'aide de son collègue et, en cas 
d'échec, ils s'adjoindront le vengeur numéro 3. Est: 
ce cela? 

— Pas tout à fait, répondit Lakatira en souriant, 

— Comment? 

— ÎIl n’y a pas rien que ces trois vengeurs. Chax 
cun d'eux à le droit de s’adjoindre un certain nombre 
d'auxiliaires, de sorte qu'il y a en ce moment à bord 
de ce paquebot au moins une douzaine d’hommes 
qui en veulent à votre vie. 

— C'est charmant, dit Nick Carter d'un ton irox 
nique. Maïs il me semble que votre calcul n'est pas 
très exact, puisqu'un des trois chefs est mort. 

— Les vengeurs sont tout de même trois. Les 
deux survivants en ont fait entrer un troisième dans 
le complot, car vous pouvez bien penser qu’ils n'ont 


-pas été longtemps à apprendre le suicide de leur com: 


Je croyais que ces trois hommes devaient 
ae 


_ 


plice et à en deviner la cause. Du reste, cela RER 


liore pas votre situation, Mr. Carter;-at Contraire. 
Il est bien certain, en effet, que maintenant qu'ils vous 
savent avertis, ils ne reculeront devant aucune exs 
trémité pour vous supprimer au plus vite. Tout ca 
que vous y aurez gagné, c'est de ne pas ignorer qu’il 
ÿ à un complot de tramé contre vous. 

— Bon! Après tout, un paquebot n'est pas plus 


grand qu'un hôtel, dit le détective sans rien perdra 


—— 
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de son calme; et provisoirement au moins, personne 
ne peut sortir d'ici. Aussi je pense qu'il ne me sera 
pas trop difficile, au cours de la traversée, de découvrir 
les conjurés parmi les passagers où les hommes de 
l'équipage. 

Le général haussa les épaules d'un air de doute. 

— Nous pouvons essayer, mais je crains bien que 
cela ne nous avance pas beaucoup. 

. — Combien pensez-vous qu'il y ait de vos com- 
patriotes à bord? demanda Nick Carter après un 
instant. 

— Parmi les voyageurs de première classe il y a 
environ trente Japonais. L'équipage est presque tout 
éntier composé de Japonais et compte environ deux 
cents hommes. Maïs c’est parmi les passagers d'entre- 
pont qu'il y en a le plus. Cela doit en faire en tout 
environ cinq cents. Vous voyez combien il sera, dif: 
ficile dans cette foule de retrouver les vengeurs de 
Moutoushimi, s'ils ne se livrent pas à un aisniat di- 
rect contre votre personne. 
| — Ce que vous croyez très enr ajouta Nick 
Carter. 
| _ — Assurément; j'en Suis même absolument con- 


vaincu. . 


| — Hum! Racontez-moi donc un peu comment le 


mikado a eu vent de tout cela? Est-ce vous qui lui 
avez raconté l'affaire? 

i  — Parfaitement. Logi ne fut pas plus tôt sorti de 
chez moi que je fis atteler et me rendis au palais, où 
je fus introduit tout droit auprès de Sa Majesté. 

— Et le résultat de voire audience a été que le 
mikado vous a donné l'ordre de faire avec moi le 
voyage de San-Francisco? °° ! 

— Comme vous le dites! 

— C'est très aimable de la part de Sa Majesté, 
fe le répèle; mais comment l'empereur pense:-t-il faire 
- échouer les projets des vengeurs ? 7 

— Mon cher Mr. Carter, répondit Lakatira en 
pouriant, vous ne vous imaginez pas que Harnett et 
moi nous soyons seuls à bord. J'ai sous mes ordres 
dix agents de la police secrète, qui veillent sur chacun 
de vos pas. 

— Il ne manquait plus que celal s'écria le dé- 
fective, éclatant enfin. Tout cela est évidemment très : 
gentil de la part de l'empereur; mais il m'accable, 
il m'écrase du poids de ses attentions. Non, je ne 
peux pas me faire à l'idée qu'il m'ait donné douze 
policiers pour gardes du corps, 


«Je vous l'ai dit: jusqu'à présent, c'est toujours | 
moi qui ai eu à protéger les autres et à les défendra 
des dangers qui lés menaçaient. Aujourd'hui c'est 
l'inverse, et je ne peux pas me faire à cette idéo, 
C'est tellement nouveau pour moil 

«Ah! je voulais encore vous demander, Général} 
pensez-vous que les vengeurs se trouvent tous Fe 
trois à bord de ce paquebot? 

— C'est possible, maïs peu vraisemblable. Je ni 
crois pas qu'ils aient mis tous leurs œufs dans Id 
même panier, comme on dit au Japon et ailleurs. I 
y en a sûrement un à bord, peut-être deux; à moins 
que les deux derniers n'aient choisi une autre route 
pour se rendre à San-Francisco. Sur ce point, je 
vous répète qu'il est a d'affirmer quoi que 
ce soit: ï 
.. — Bon! admettons qu'il n'y ait ici qu'un verk 
geur, avec trois ou quatre de ses «instruments », commé 
vous difes. Avez-vous la moindre idée de la façon 
dont ils essayeront d'attenter à ma vie? Sera-ce pañ 
le revolver, par le poignard ou par le poison? Où 
choisiront-ils ‘un moment propice pour me joter. pate 
dessus Bord? 

— Je crois qu'ils essayeront d'abord du ie 
Un coup de revolver feraït trop de bruit. Quant à 

vous jeter par-dessus bord, ce ne serait possible que 
si vous commettiez 'imprafence de rester seul 14! 
nuif près des bastingages. Mais ce que je redouta| 
bien plus qu'un attentat direct, c'est un accident. , 
— Que voulez-vous dire, Général ? PAR 
— Je veux parler d'un attentat qui serait or) 
ganisé et exécuté de telle sorte que tout le monde 
croirait que vous avez péri victime d'un accident. |/ 

— Hum! ça commence à devenir intéressant, mar 
motta Nick Carter. Et maintenant savez-vous ce qua . 
je vais faire, Général? Vous avez bien entendu parier 
de cet avocat qui, ayant à soutenir un procès poux 
son propre compte, devint son propre client et s'envoya} 
à luimême une note de frais et d'honoraires? Eh 
bien, je vais prendre en main moi-même l'affaire Nick 
Carter, et voir ce qu'il y a moyen de faire pour cet 
intéressant personnage. Jusqu'à présent jai trav aillé 
pour les autres avec assez de succès, je Crois pouvoix 
le dire; je suis curieux de voir si je suis capals 
d'en faire Anjant pour mon propre comple. 
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Un Policier japonais. 


Le premier jour, puis le second se passèrent sans 
‘que Nick Carter eût à prendre aucune mesure pour 
sa défense ou pour sa sécurité. Quoiqu'il surveillàt 
avec des yeux de lynx tout ce qui se passait autour 
de lui, il lui fut impossible de rien découvrir de na- 
ture à faire supposer qu'il y eût à bord des gens ani- 
més de mauvaises intentions à son égard. Mais il 
sentait parfaitement que le général et Harnett ne le 
perdaient pas un instant de vue, ce qui ne laissait 
pas de lui être extrêmement désagréable. 

Ce qui l’agaçait le plus, c'est que, toutes les 
fois que quelqu'un s'approchait de lui d'une façon 
suspecte, il lui était impossible de savoir s'il avait 
affaire à un des conjurés ou à un des hommes du 
général. 

Dès le second soir, cette incertitude perpétuelle, 
jointe au sentiment qu'il avait d’être l'objet d'une 
surveillance continueile, lui était devenue parfaitement 
insupportable. Il entra donc dans sa cabine pour se 
reposer et tourna le bouton de la lumière électrique. 
Maïs au moment où il se retournait pour fermer sa 
porte au verrou, il aperçut un des stewards japonais 
debout dans le corridor. Dès que que l’homme se vit dé- 
couvert, il s’approcha en saluant profondément. 

— Que demandez-vous ? dit le détective d’un ton 
bref. Avez-vous quete chose à faire dans ma 
‘chambre ? 

— Oui, Monsieur, votre lit, répondit le Japonais 
en ‘un anglais des plus corrects, et il essaya d'entrer 
‘dans la cabine en passant devant le détective. 

— Eh bien, qu'est-ce qu'il a mon lit? reprit Nick 
* Carter en barrant le chemin au steward. Il me semble 
‘qu'il va très bien comme cela; vous ne trouvez pas? 

— Si vous voulez bien me permettre de l'exa- 
(miner, je vous le dirai tout de suite. Je ne savais pas 
iduo vous viendriez vous coucher si tôt, sans quoi je 
ï aurais fait auparavant. 

— Voyons, explijuez-vous plus clairement? in- 
isjsta le détective. 

— Veuillez me permettre d'entrer, pria de nou- 
veau le steward. 

— Vous n'entrerez que si vous me dites ce 
que vous voulez faire dans ma cabine. 

— J'ai l'ordre, Monsieur, d'inspecter soigneuse- 
ment votre lit chaque soir avant que vous alliez vous 
Icouchéer, répondit le steward en japonais cette fois 


et prenant instinctivement l'attitude militaire du sol- 
dat devant son supérieur. 

— Et qui vous a donné cet ordre? 

— Son Excellence le général Lakaltira. 

Le détective eut un sourire ironique et dit: 

— Eh bien, s’il en est ainsi, exécutez votre con- 
signe; maïs je serais bien surpris si vous trouviez 
quoi que ce soit de nature à justifier les précautions 
de Son Excellence. 

Et le détective s'effaça pour laisser entrer l’homme, 
Celui-ci rejeta les couvertures du lit et les examina 
avec le plus grand soin, ainsi que les oreillers, les 
draps et les matelas. 

Tout à coup une exclamation de surprise lui 
échappa. 

Nick Carter accourut et regarda par-dessus l'é: 
paule du steward. Sur le drap du lit il y avait un 
petit objet en forme de gland, qui semblait être en 
acier et qui était hérissé de piquants aigus. Cela 
ressemblait à un petit animal en vie. 

— Qu'est-ce que c'est que cette horreur-là? de- 
manda le détective au steward, qui regardait l'objet 


avec des yeux pleins d'effroi, sans faire mine de 


vouloir l'ôter du lit. 

Il semblait que le Japonais n'eût pas entendu la 
question de Nick Carter, car il continuait à regarder, 
comme hypnotisé, ce hérisson en miniature. Le dé: 
teclive finit par allonger la main pour s'emparer de 
ce singulier objet. 

Mais avec une vigueur que Nick Carter n'eût pas 
soupçonnée dans ce corps maigre et efflanqué, le 
steward le saisit par le bras et le fit reculer. 

— N'y touchez pas, Monsieur, dit-il d’un ton sup- 
pliant: cela pourrait vous coûter la viel 

— Allons donc! s'écria le détective avec incrédux 
lité. 

— Croyez-moi, Monsieur, reprit le steward; la 
moindre égratignure d'un de ces piquants vous tuerait 
sur-le-champ. 

Nick Carter se mit à siffloter. 

— Ah, ah! c'est donc de ce côté que v vient. Je 
vent, ditil à mi-voix. Et soupçonnez-vous di qui peut 
avoir eu l'amabilité de me faire cette petite surprise? 
reprit-il. 

Le Japonais haussa les épaules. 

— La personne qui a caché cet objet dans mon 
lit a supposé que je me coucherais sans regarder entre 
les draps ef que je me pivuerais à sa petite machine? 

— Evidemment, 


DS . , 
“ui convienne : 
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— Est-ce que vous vous atlendiez à trouver cet 
objet? Est-ce pour cela que vous insistiez tant pour 
visiter mon lit avant que je me couche? 

— J'insistais parce que j'exécutais mes ordres. 
Je ne croyais pas trouver quelque chose. Je faisais 
tout simplement mon devoir en m'assurant qu'il n’y 
avait rien de suspect. 

— Et qu'est-ce que vous allez faire de cet objet 
empoisonné? demanda le maître détective. 

— Je vais le jeter par-dessus bord. Je vous l'ai 
dit, cette sorte de châtaigne d'acier a été plongée 
dans un poison mortel. Il n'y a qu’une place qui 
c'est le fond de la mer. 

— Maïs comment savez-vous que c’est empoi- 
sonné ? 

— Ce n’est pas la première fois que je me trouve 
en présence d'une machine de ce genre; j'ai déjà 
yu les terribles conséquences d’une de ces blessures. 

Le détec'ive regarda l’homme. 

— Vous n'êtes pas un vrai steward ? dit-il brusque- 
ment. 

— Non, Monsieur. 

— Qui êtes-vous ? a 

— Je porte ce costume avec l'autorisation du capi- 
tone et j'appartiens à la police secrète de Tokio. 

— Ah] maintenant je comprends tout. Vous avez 
neuf de vos collègues à bord? 

— Je sais seulement que plusieurs de mes col- 
lègues se sont, en effet, embarqués avec moi, mais 
je ne pourrais vous en dire le nombre, répondit le 
Japonais, se tenant sur la réserve. 

— Et vous avez tous pour consigne de ne 
à ma sécurité? continua le détective. 

— Parfaitement, Monsieur. Nous avons reçu 
l'ordre formel de ne rien vous en dire, il est vrai; mais 
puisque vous êtes au courant, je suppose que c'est 
le général qui vous a si bien informé. 

— Et comment vos collègues sont-ils déguisés ? 


Fi stewards aussi? demanda Nick Carter. 


— Non. Quelques-uns sont déguisés en passa- 
gers, d’autres en mateloïs; bref, dans quelque partie 
du vaisseau que vous alliez, il y a des gens qui veillent 
Eur vous. : 

Nick Carter fit un signe de tête. Ce que lui disait 
le prétendu steward confirmait exactement tout ce 
que lui avait déjà appris le général Lakatira. 


— Vous pouvez enlever cette machine et la jeter 
par-dessus bord, ordonna-til. Puis vous reviendrez 
me trouver ici. J'ai à vous parler. 

Le Japonais, enroulant une servielte autour da 
sa main, prit le petit instrument avec les plus grandes 
précautions et l'importa. Lorsqu'il revint dans la cas 
bine, le détective lui demanda: 

— En quoi consiste exactement votre service 
Comment suis-je surveillé ? 

— Mon service consiste à me.tenir près de vous 
tant que vous restez sur le pont et à examiner Boii 
gneusement votre cabine avant que vous alliez vous 


. coucher. Ensuite je dois mionter la garde devant votre 


porte jusqu’à ce que vous ressortiez. 

— Et quel est le service des autres agents? 

— Je ne puis vous renseigner que pour quafre 
de mes collègues, _ le Japonais ; le service des autres 
m'est inconnu. 

— Bien; et que font ces quatre? 

— Chacun d'eux doit rester pendant six heures 
près de vous, puis se tenir à la disposition pendant 
six autres heures, en cas de besoin. Ensuite il est 
libre pendant douze heures. 

— Pensez-vous qu'on essayera d'un attentat contra 
moi ? 

— Non, répondit le Japonais d'un ton si parfaite: 
ment convaincu que Nick Carter ne put s'empêchler de 

— N'estimez-vous pas que je ferais mieux de me 
mettre dans la couchette inférieure ? ere le dé: 
tective un instant après. 

— Si vous voulez; mais je vais d’abord l'exas 
miner, répondit le soi-disant steward. 

I s’approcha de la couchette inférieure et l'exami 
na avec la même attention scrupuleuse qu'il avait 
mise à examiner la couchette supérieure. 

-— Ah, ah! c'est bien ce que je pensais! dit-il 
soudain à mi-voix. Sous le drap de lit il y a; 
non pas ‘un, mais deux de ces petits objets pi: 
quants. 

Il reprit une autre serviette pour écarter du lif 
les dangereuses petites boules. 

— Laïssez donc cette serviette où elle est, dit 
Nick Carter. Si ça continue, la compagnie finira par, 
n'avoir plus de serviettes à bord. Et puis je désire 
garder ces petits «cadeaux», comme souvenir. J'ai. 
dans ma sacoche de voyage une petite boîte qui fera 
très bien l'affaire. La voilà, dit-il après avoir fouillé, 
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un insfant dans sa valise. LA, voilà les objets en sû- 
rèlé, ils iront grossir ma collection de New-York. 
! ! Tout en disant ces mots, le détective avait adroite- 
ment fait glisser les deux objets dans la boîte. 

— Autre chose maïntenant, reprit-il. Vous m'avez 


Bien dit que vous étiez un agent de la police secrète 


de Tokio? 

— Parfaitement, Monsieur. ‘ 

— Alors vous devez au moins avoir une idée des 
gens qui veulent me supprimer? 

— Malheureusement non, répondit l'age Je_ne 
soupçonne qu'une seule personne et je m'empresse 
d'ajouter que je n'ai pas même l'ombre d’une preuve 
contre elle. Je vous le répète, ce sont de simples 
soupçons. 

— Qui est- ce? J'ai le plus grand intérêt à le 5a- 
voir, car j'ai l'intention de me charger moi-même de 
ma surveillance. Vous savez peut-être que je suis 
un peu votre collègue, puisque, dans mon pays, je 
suis détective privé ? 

— Quelle question, Mr. Carter! dit le Japonais en 
s'inclinant profondément. Qui donc n’a pas entendu 
parler de vous, le plus grand et le plus célèbre dé- 
tective du mionde entier? 

— C'est votre avis? répondit Nick Carter d'un 
ton sec. Je croyais, ma foi, qu'on né faisait plus 
grand cas de moi, puisque personne ne semble plus 
me croire capable d'agir par moi-même et pour moi: 
même. Je reconnais, d'ailleurs, que l’idée ne me se 
rait pas venue de passer l'inspection de mon lit avant 
d'aller me coucher. Voyons, quelle est cette per- 
sonne, que vous soupçonnez ? 

}  — C'est un passager, répondit l'agent évasives 
ment, 

— Quel passager ? Parlez donc plus clairement? 
reprit le détective avec impatience, Dans quels + Ca- 
bine habite cet homme? 

::— Ce n'est pas un homme, c'est une femme! 

: — Une femme? répéta Nick = serpre, Qui 
est-elle? Qu'est-elle ? 

: — Une grande dame du J apon qui voy age avec sck 
domestiques. 

: — Maïs voyons, mon ami, les Japonaises n'ont 
pas Th abitude de voyager seules, sans un homme 
pour les défendre et les protéger en cas de besoin? 

— C'est vrai, mais une geisha peut le faire sans 
provoquer de scandale. 

. — Une geisha? Elle ne vient pas du palais imk 
périal ? 


{ 


== Si, Mr. Carter; son nom est Ota Okouma. 
Le détective faillit; de surprise, en laisser tom 
Per la boîte qu'il tenait encore entre les mains, nu 
crut d'abord avoir mal entendu. 

— Comment Ota pourrait-elle se trouver à bord? 
dit-il à mi-voix en s'adressant à lui-même bien plus 
qu'à son interlocuteur. Et c'est cette geisha que vous 
soupçonnez d'appartenir à la bande de Moutoushimi? 
ajouta-t-il à haute voix. 

. , — Oui, Monsieur, répondit l'agent. 
- — Eh bien, mon ami, je puis vous affirmer qud 
vous palaugez en plein. La geisha serait plutôt disk 


posée à sacrifier sa vie pour moi qu'à me faire la 


moindre mal. S'il est exact qu'elle ait pris passajg, 
à bord de ce paquebot, elle n'a sûrement eu d'au 
tre but que de veiller sur ma sécurité. Mais commenf 
se fait-il que je ne l'aie pas encore aperçuid? 

— Elle ne sort pas de sa cabine; elle n'a paf 
paru sur le pont depuis que le bateau a quitté la 
port. 

— Vous m'avez dit qu’elle ‘voyageait avec sea 
domestiques. Combien en at-elle? 

— Trois en tout, répondit l'agent; une fernmie 4 
deux jeunes garçons. 

Le détective regarda sa montre. Il n'était pas 
aussi tard qu’il lé croyait et il avait encore le temp# 
de rendre visite à Ota Okouma, 

r= Où est la cabine de la geisha? demanda. til 

= En face de celle-ci, à tribord. 

— Je vais aller la retrouver, déclara Nick Cars 
er. Suivez-moi ou ne me suivez pas, celi m'est abh 
Bolument indifférent. Seulement je voudrais vous par 
ler dè nouveau, après ma visite à la geisha. Vous 
né m'avez pas encore dit comment “ous. vous appen 
lez ? 

— Hanshou, répondit le Japonais en init 
profondément. 

+ Eh bien, Hanshou, vous m'avez co HbeS 
= Parfaitement, Mr. Carter. 
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Un perfide Attentat. 


Nick Carter alla frapper à la porte de la cabine 
que l'agent de la police secrète de Tokio lui avait 
indiquée comme étant celle d’Oia Okouma. La por- 
te s’entre-bäilla et deux yeux noirs, appartenant à une 
femme inconnue du détective, se levèrent sur lui d'un 
air interrogateur. 

— Je voudrais parler à votre maitresse, dit Nick 
Carter en japonais. Prévenez-la que Nick Carter à 
quelque chose à lui dire. 

La femme ouvrit la porte sans répondre et, du 
geste, elle invita le détective à entrer. 

En pénétrant dans la cabine, Nick Carter aperçut 
Ja geisha étendue sur une chaïse longue. Elle se le: 
va d’un bond et, suivant la coutume japonaise, elle 
vint s'agenouiller devant lui, en croisant les bras 
et en touchant le sol de son front. 

— Quelle est cette folie, Ota? dit Nick Carter 
avec un doux reproche, en relevant la jeune fille 
et en la prenant par les mains. Comment avez-vous 
pu venir à Yokohama et vous embarquer sur ce pa- 
quebot, alors que votre place est au palais impérial ? 
: Sur les instances du détective, la geisha se re- 

mit sur la chaise longue, tandis que Nick Carter pre- 
naït place à côté d'elle sur un tabouret. 

— Comment avez-vous sa que j'étais en danger, 
Ota? 

— J'ai surpris une conversation du mikado avec 
le général Lakatira, répondit-elle sans cesser de le 
regarder de ses yeux noirs et profonds. Mais, même 
sans cela, je me serais dit que vous étiez en dan- 
ger, Seigneur, car je ne connaissais que trop le per- 
fide Moutoushimi. Un homme qui à à sa disposition 
tant de samourai fanatiques, ne se résigne pas à 
mourir sans avoir pris ses dispositions pour venger 
son trépas prématuré. 

— C'est bien possible, répondit Nick Carter tran- 
quillement. Mais à quoi votre présence ici peut-elle 


—“Pirètre utile? Ne croyez-vous pas qu'il aurait mieux 


valu pour vous ne pas entreprendre ce voyage? 

— Non, Seigneur. Ma place est ici à vos côtés, 
répondit-elle simplement. 

— Et connaissez-vous quelques-uns de ces ven- 
geurs de Moutoushimi? demanda le an après 
un instant de silence. 

— Non. Si l'homme qui s'est donné la or pour 
vous était ici, je pourrais dire que j'en connais un; 


de Moutoushimi. it 
car je l'ai vu bien souvent parmi la suite de Moutou- 
shimi. Maïs les autres sont venus directement de là 
maison de campagne du baron à rues et per: 
sonne dans la ville ne les connaît. 

— Cependant, vous soupçonnez quelqu'un, > fat 
ce pas? 

— Oui, Seigneur; maïs je n'ai pas la moindre 
preuve; ce n'est qu’un nr crimes avec 
hésitation. 

— Je vous en prie, faites- -m'en part! et Nick 
Carter. Vos soupçons sont peut-être mieux fondés 
que vous ne croyez. 

— Je veux parler d'un homme qui est, pour le 
moment, agent de la police secrète de Tokio. Je 
sais pertinemment qu'il est un des samourai de Moux 

toushimi. Son nom est Hanshou, 

Le grand détective ressentit une très vive surpris 
se. nr , 

— Voilà qui est tout à fait extraordinaire! s'é: 
cria-t-il. 

— Pourquoi cela? demanda la geisha, éfonnée. 

— Parce que vous vous accusez réciproquement 
d'en vouloir à mes jours. C'est lui, il y à quelquas 
minutes à peine, qui m'a appris que vous étiez à 
bord du paquebot et qui m'a dit où je pourrais vous 
trouver. Maïs il a commencé par me déclarer qu'il 
vous soupconnaït de tramer de noirs desseins contre 
moi. 

— C'est bien de lui, répondit la geisha avec le 
plus grand calme. Je suis non moins sûre qu'il vous 
donnera une preuve indéniable de ses bonnes inten- 
tions et du soin extrême qu'il met à veiller sur votre 
sûreté. : 

— Pour ce qui est de cela, répondit Nick Carter 
en souriant, cette preuve, il me l’a déjà donnée. Sous 
mes yeux, il a découvert dans mon lit un petit ob: 
jet en acier garni de pointes dont, prétend-il, la moin: 
dre égratignure eût suffi à me faire passer de vie 
à trépas. Puis, dans la couchette inférieure, il a dé- 
couvert deux autres joujoux de même calibre et de 
même nature. 

Ota haussa les épaules. 

— Ecoutez-moi, Seigneur, dit-elle d'une voix fer: 
me, Si cet homme avait été sincère et s’il avait eu 
réellement l'intention de prendre votre défense, il au- 
rait inspecté votre lit avant votre entrée dans la ca 
bine, et il aurait jeté ces objets par-dessus bord sans 
vous en parler. Mais, d'après ce que vous venez. 
de me raconfer, je ne doute pas que ce Hanshou | 
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n'ait attendu le moment où vous viendriez vous cou- 
cher pour feindre de découvrir ces pvhjets en votre 
présence. Il espérait par là gagner votre confiance. 
‘Et maintenant, il attendra une occasion favorable pour 
accomplir ce qu'il considère comme un devoir, c’est: 
à-dire pour vous tuer, Seigneur! Croyez-moi, méfiez- 
vous de cet homme. 

— Maïs c'est impossible, Ota! s'écria Nick Car- 
ter. Vos soupçons sont absolument injustifiés, puis- 
que Hanshou est agent de la police secrète de To- 
“kio? 

— C'est vrai, mais je vous ai dit aussi qu’il 
avait été autrefois un des samourai de Moutoushi- 
mi, et qu'il lui était dévoué corps et âme. Ses an- 
cêtres étaient au service de ceux du baron et il exé: 
cutera ses ordres, dût-l lui en coûter la vie! 

Un léger sourire éclaira le visage du détective. 

— On dirait, ma foi, que l'équipage et les pas- 
sagors sont divisés en deux camps. L'un ne cher: 
che qu'à me tuer, tandis que l’autre témoigne de la 
même ardeur à me protéger contre les entreprises 
de mes ennemis. Vraï, je me fais l'effet d'un monar- 
que, dont des centaines de personnes surveillent et 
défendent la précieuse existence. 

— Il y à une chose que je dois admettre, dit 
.Ota, car je ne veux pas être injuste envers Hanshou. 
S'il à reçu un ordre direct de l'empereur et si, d’au- 
tre part, il n'a pas reçu d'instructions formelles de 
‘Moutoushimi, il servira fidèlement le mikado et ne 
itouchera pas à un cheveu de votre tête. Il est donc 
de la plus grande importance pour vous, Seigneur, 
‘de savoir quel est le maître qu'il sert en ce moment, 
Tout dépend de là. 

Le détective se leva pour quitter la cabine; Ota 
Okouma le retint par la main. 

— Me pardonnez-vous, Seigneur, d'avoir agi con: 
tre votre volonté? demanda-t-elle. - 

Nick Carter la regarda en souriant. 

— Certainement, Ota, si vous le désirez, je vous 
‘pardonne volontiers, tout en regrettant vivement l'ac- 
te irréfléchi que vous avez commis. Il vous com- 
promet et me montre, moi, sous un jour fàcheux. 
En tout cas, il faudra que, sans perdre de temps, 
vous retourniez dans votre pays, par ce même ba- 
feau. 

— Non, Seigneur; pardonnez-moi encore, mais 
c'est impossible, dit-elle d'un ton ferme, tout en n'o- 
‘sant pas le regarder. Si les vengeurs ne vous ont 
pas tué auparavant, ils essaveront de prendre leur 


revanch: uno fois que vous serez à New-York. Si 
vous mourez, je ne veux pas vous Survivre. 

Le détective ne pouvait douter de la sincérité 
de la jeune fille; ses yeux parlaient pour elle. Il 
préféra faire comme s’il ne l'avait pas entendue et 
il reprit: 

— Non, Ota, il est impossible que vous restiez 
en Amérique; il faut retourner au plus vite au Jas 
pon, au palais impérial! 

— Je n'en ferai rien, répondit la geisha d'un 
ton résolu, tandis que ses beaux yeux se remplis 
saient de larmes. Je le voudrais que je ne le pours 
rais pas, il est trop tard. J'ai coupé les ponts der: 


rière moi. Tout le monde au palais sait que je vous 
ai suivi: ma patrie, mes parents, mes amis, j'ai tout 


perdu à jamais! Je veux rester en Amérique et n’8 
tre dorénavant que la plus humble de vos servanx 
tes ! 

Nick Carter était profondément touché du sacri 
fice que lui faisait la jeune fille et il dut se faird 
une grande violence pour ne pas se départir de son 
apparente froideur. 

— Voyons, Ota, mon enfant, c'est impossible, réa 
pondit-il d’un ton fort calme, mais résolu. Je ne peux 
pas vous prendre avec moi dans mon pays; nos usas 
ges sont absolument différents de ceux du Japon, 

— Je ne vous importunerai pas de ma présens 
ce, Seigneur, implora Ota. Permettez-moi seulement 
de rester près de vous, pour savoir si vous êtes enx 
core en vie! Je travaillerai nuit et jour sans murmu 
rer, et je ferai tout ce que vous me commanderez 
ou tout ce qu'on me commandera en votre nom. Vous 
n'aurez pas même besoin de me dire ce que vous 
désirez de moi, je saurai bien le lire dans vos yeux! 

Les dernières paroles que venait de prononcer 
Ota offraient au détective une occasion favorable de 
triompher de la résistance de la jeune fille. 

_ — Je vais vous prendre au mot, lui dit-il ex 
lui saisissant les mains et en la regardant droit dans 
les yeux. Est- bien vrai, comme ‘vous le dites, qua 


vous soyez prête à faire tout ce que je voudrai nm 


am rt 


: — Assurémentf, Seigneur! 
: | — Eh bien, je vous confieraïi une lettre que vous 
remettrez vous-même entre les maïns du mikado. J'at 
tache à cette lettre une importance considérable. Ja 
m'entendrai avec le capitaine pour qu'il prenne les 


dispositions nécessaires et je paieraï les frais du voyaa 


ge de retour pour vous et vos domestiques. Etes-vous 
prête à m'obéir? 


La Vengeance de 


La geisha, désespérée, éclala en sangilots et ca- 
cha son visage entre ses mains. Mais elle se remit 
bien vite. 

— J'obéiraïi, dit-elle en levant vers lui ses yeux 
mouillés de larmes; j'obéirai, quoi qu'il m'en coû- 
te. 

— Je n'atiendais pas moins de vous. Bonne nuit, 
Otal Nous reparlerons de cela demain. 

Et après s'être incliné devant la jeune fille, le 
détective quitta la cabine, dont le serviteur japonais 
lui ouvrit la porte avec les marques du plus profond 
respect. 

. Pendant le temps qu'il avait passé près d'Ota, 
l'état de l'atmosphère s'était modifié considérablement. 
Une demi-heure auparavant la lune brillait d'un vif 
éclat et le ciel était tout constellé d'étoiles. Mainte- 
nant, au contraire, il était chargé de nuages noirs 
et il faisait si sombre qu'on y voyait à peine de- 
vant soi. Pas le moindre souffle de vent, maïs un 
silence solennel et plein d'angoisse, — ce silence qui 
précède et annonce la tempête. 

Le pont était absolument désert. Les stewards a- 
vaient enlevé toutes les chaises, et tout ce qui au- 
rait pu être emporté par le vent ou les vagues é- 
tait attaché avec des cordes. 

Nick Carter entendit la voix du capitaine, debout 
sur la passerelle de commandement. A l'avant, le 
bruit des chaînes alternait avec des ordres donnés d'u- 
ne voix brève et impérieuse. Les matelots étaient 
sans doute en train de relever les ancres suspen- 
dues aux écubiers et de les hisser sur le pont. 

A l'arrière on entendait également des pas nom- 
breux et précipités, il était permis d'en conclure que 
les hommes d'équipage dont le quart était fini, a- 
vaient été rappelés sur le pont. Toutes ces précau- 
tions indiquaïent un danger imminent. 

Quelques instants après, il vint de l’ouest un sif- 
flement prolongé, qui se transforma bientôt en un 
véritable Hurlement: c'étaient les signes précurseurs 
de la tempête. Quelques secondes à peine s'écou- 
lèrent et l'ouragan s'abattit sur le paquebot au mo: 
ment -où-Nick Carter se dirigeait vers l'entrée en 
cabines de pont. 

L'énorme bateau, comme soulevé par la main d’un 
géant, inclina à bâbord si fortement que le bordage 
touchait presque la surface de la mer. 

Le détective eût été perdu si, avec une rare prés 
sence d'esprit, il ne se fût cramponné à une man 
che à air. Malgré cette précaution, il dut faire apk 
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pel à toute sa vigueur pour ne pas être balayé par- 
dessus bord. Ses muscles et s:s nerfs étaient tendus 
jusqu’à l'extrême limite; il lui semblait que ses mem 
bres se désarticulaient sous cet effort. 

L'ouragan s'apaisa un instant et Nick Carter cher- 
cha à profiter de cette accalmie pour se rapprocher 
de la porte où était le salut et rentrer à l'intérieur 
du bateau. Il courut le long du pont, tête basse, 
espérant avoir le temps de se mettre en sûreté avant 
que la tempête se déchaînât de niouveau. 

Mais il n'avait pas encore touché le bouton de 
la porte qu'une rafale vint frapper de nouveau le 
paquebot. Le premier choc, comparé à celui-ci, n'é: 
tait que le frôlement d’un zéphyr printanier. 

Le détective fut saisi par cette trombe comme une 
plume qu’un tourbillon entraîne; il fut projeté le long 
du pont et roula sur lui-même pans pouvoir résister 
ni se prendre à rien. 

Pourtant, comme il allongeait les mains en tous. 
sens, dans l'espoir trompeur de pouvoir se raccrox 
cher à un objet daslconque, sa main droite nenconx 
tra ‘un corps hlimain. Il s'y cramponna avec l’énera 
gie du désespoir, 

Cela, d'ailleurs, ne lui servit de rien; il conti 
nua à être entraîné de compagnie avec l’homme aux 
quel il s'était accroché; mais en passant devant les 
fenêtres du salon, encore brillamment éclairées, il 
eut le temps de jeter un coup d'œil sur celui qu'il 
tenait ainsi entre ses bras. 

À sa grande surprise, il reconnut Hanshou. L'a: 
gent de la police secrète tenait à la main un long 
couteau grand ouvert. 

Sans perdre sa présence d'esprit, le détective lui 
immobilisa le bras, et c’est dans cette position que 
tous deux furent lancés par le vent dans les dalots 
du Pordage de bâbord. 

A ce moment même, le paquebot. penchait de 
nouveau à bâbord, les deux hommes roulèrent fur 
ce plan effroyablement incliné et disparurent dans les. 
ténèbres, 
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Les Horreurs de l’Ouragan. 


.. Maïs la Providence veillait sur Nick Carter et, 
dans cette circozstance désespérée, il eut encore la 
chance de se tirer d'affaire, 

Le second assaut äe l'ouragan, bien plus vio- 
lent que le premier, comme nous l'avons dit, avait 
entraîné quantité d'objets qu'on croyait amarrés Bo- 
lidement. 

Sur le pont-promenade, trois canots avaient été 
arrachés de leurs chantiers et littéralement hachés 
en morceaux. Les chantiers, quoiqu'ils fussent en 
fer forgé et eussent l'épaisseur du bras, avaïent été 
fordus et avaient pris les formes les plus bizarres; 
l'un ressemblait à un tire-bouchon, un autre S'était 
transformé en un énorme point d'interogation et l'au- 
tro était plié en deux, comme un morcæau de car- 
ton. Un autre de ces canots se trouvait justement 
tout près de l'endroit où Nick Carter et Hanshou é- 
{aient allongés sur le pont, à côté du bordage. L'ou- 
ragan n'avait pas réussi à le briser, mais il avait 
arraché l'arrière du chantier sur lequel il reposait: 
il en résultait que, suivant que le paquebot se re- 
dressait ou s'inclinait à bàbord, l’embarcation pre- 
nait la position verticale ou la position horizonta- 
le. 

C'est ce qui explique que le détective, toujours 
cramponné au Japonais, ne fut pas projeté dans la 
mer, mais bien dans cette chaloupe. Il roula jusqu’à 
l'avant de l'embarcation, si bièn que les deux hom- 
mes vinrent en quelque sorte s’encastrer entre deux 
bancs de rameurs, assez solidement pour ne pas re- 
tomber à l'eau au moment où la barque reprenait 
la position verticale. 

On seraït tenté de croire que la mer devait ê- 
tre fortement agitée et bouleversée; il n'en était rien. 
Loin de là, elle était unie comme un miroir. La 
tempête pesait sur la mer comme un manteau de 
plomb et par son poids même empêchait les vagues 
‘dé se soulever. 

En outre, la chaloupe était à bâbord et c'est 
par tribord que l'ocragan venait assaillir le navire. 

Nick Carter fut d'abord étourdi par sa chute sou- 
daine et par le choc brusque contre les planches 
‘de la chaloupe. Mais il n'avait pas eu le moindre 
mal, protégé qu'il était par le corps du Japonais, 
qui était tombé en dessous. Il entendait siffler et 
: gronder la tempête, qui continuait à faire rage au- 
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dessus de sa têle, et intérieurement il rendait grâce 
à la Providence, qui l'avait si visiblement favorisé 
en permettant que cette embarcation se trouvât là 
juste à point et dans la position qu'il fallait, pour 
l'empêcher de passer par-dessus bord. 

Il tâta le corps du Japonais étendu sous lui; il 
le secoua par l'épaule et lui dit même quelques paro- 
les d'encouragement, cer il avait déjà oublié que cet 
homme avait voulu l'assassiner. 

N'obtenant pas de réponse, il crut d’abord que 
le Japonais était évanoui et il essaya de le faira 
revenir en le secouant plus énergiquement. Mais, con« 


_ Stafant l'inutihité de ses efforts, il mit la main sur 


le cœur de Hanshou: le cœur avait cessé de battre, 
Il voulut appuyer ie buste du malheureux contre la 
Pordage, la tête se balançait inerte de droite à gauw« 
che. Son ennemi s'était brisé la colonne vertébrale 
au moment de leur chute commune, 

Le détective se cramponna au banc d'avant et 
réfléchit un instant à sa situation. 

Sa vie tenait à un fil, c'est le cas de le dire, 
car si la corde de la moufle, au crochet de laquelle 
l'avant do la chaloupe était suspendu, venait à sa 
rompre, ce qui restait du chantier ferait bascule, et 
il serait perdu sans ressource. 

Son premier soin fut de débarrasser la barqug 
de sa double charge. Il souleva le cadavre du Japos 
naïis avec les plus grandes précautions, afin de nd 
pas détruire l'équilibre de la chaloupe, et le jeta 
à la mer. 

Puis il rampa plus loin vers l'avant et tâla 1q 
corde de la moufle, I] constata, non sans une satis: 
faction bien ñaturelle, qu'elle était toute neuve et 
paraissait solide. 

Il lui sembla qu'il n'avait d'autre parti à pren 
dre que de grimper à cette corde — entreprise audaa 
cieusc et presque désespérée. 

Néanmoins, il n’hésita pas un instant. Hommä 
d'action avant tout, il était accoutumé à exécuter SUI4 
le-champ ce qu'il avait résolu. 

Il se redressa de toute sa taille et commença à 
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se hisser. Maïs dès qu'il se fut élevé semietfient d'un 


pied au-dessus du pont, l'ouragan vint l'assaillir dans 
toute sa fureur et il lui fut impossible d'avancer d’un 
pouce. 

Il resta ainsi plusieurs minutes suspendu entre 
le .ciel et la mer, se cramponnant des bras et des 
jambes; le vent faisait rage au point qu'il lui ar: 
rachait peu à peu ses vêtements, 
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. I sentait La paralysie le gagner petit à petit, 
il allait se résigner à se laisser retomber dans la 
chaloupe plutôt que d'être jeté à la mer, lorsque: 
subitement il y eut une accalmie dans la tempête. 

Le détective en profita pour se lancer d'un coup 
de reins et sauter sur le pont. À peine avait-il tou: 
ché le sol qu'un grincement de la poulie lui ap- 
prit que le cordage venait de se casser et se dé- 
roulait en filant comme un éclair. 

. Quelques secondes de plus, et c'en a fait eu 
Maître détective. 
,  L'ouragan continuait à faire rage. Nick Carter 


=) 'étendit à plat sur le pont, pour se reposer un mo- 


ment après les efforts terribles qu’il venait de faire. 
Ensuite il essaya de se traîner le long du bordage 
en se cramponnant aux barres de fer qui supportaient 
Ja lisse. Son but était d'arriver ainsi jusqu'au mi- 
lieu de la ligne du vaisseau; là, il se trouverait juste 
en face de l'entrée du grand salon. 

Entreprise pénible et dangereuse s'il en fut! Main: 
fenant il luttait directement contre la tempête, car 
le vent avait légèrement tourné et soufflait en plein 
de l'avant à l'arrière, Cette lutte homérique ne dura 
Euère que dix minutes; maïs ces minutes furent pour 
le détective plus longues que des heures. 

. Enfin il atteignit l'endroit du pont but de pes 
désirs. Il se remit debout, ce qui lui demanda des 
efforts inimaginables, et chiercha des yeux les . 
fres éclairées du salon. 

._ I ne pouvait songer à attirer par ses apbels de 
Bes cris l'attention des passagers qui se trouvaient 
éncore là, car la voix de la tempête couvrait com- 
plètement la sienne. 

Il se demandait donc quel était le meilleur parti 
À prendre et était très perplexe, Re il jui vint 
une idée. 

... Tout à l'heure, en cherchant un point d'appui, 
il avait heurté de la main droite un de ces corda- 
ges solidement amarrés sur les flancs du navire et 
que l'on jette aux embarcations qui viennent se ran- 

à bord des paquebots dans les ports. 

Il attira vivement ce câble à lui gt d'une main 
s'en attacha solidement une extrémité autour du corps. 
Maintenant il n'avait plus à craindre que le vent 
le balayät, comme cela lui était arrivé lors de sa 
| première tentative pour afteindre cette raême porte. 

I s'étendit de nouveau à plat, pour offrir le moins 
fe prise possible à l'ouragan, et se dirigea vers le 
Balon, Il avançait pouce par pouce, et encore lui 
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fallait-il littéralement enfoncer ses ongles dans les 
planches pour se maintenir dans la Bonne direction, 

Enfin, il atteignit la portel 

Il se redress a: et tourna le boufon. La porte n’é- 
tait fermée qu'au loquet, heureusement! 

Il poussa un soupir de soulagement et, après s'être 
débarrassé du câble qu'il s'était attaché autour du 
corps, il se rendit dans sa cabine. Une fois là, il 
se jeta sur son lit, sans même ôter les lambeaux 
de vêtements qui lui restaient, et il tomba dans tn 
profond sommeil, 

Lorsqu'il se réveilla, il faisait encore nuit noi- 


ETES 


- re. SOn cerveau se nuit aussitôt à travailler fiévreusex 


ment et il se remémora les effroyables épreuves par 
lesquelles il venait de passer. 

Puis il songea à Ota Okouma. La pauvre enfant 
ne s'était pas trompée en accusant Hanshou de jouer 
un double jeu ét en l’engageant à se méfier de cet 
homme! 

Il pouvait se dire que c'élait, après tout, la te 
vêle qui l'avait sauvé. En effet, si le Japonais l'at: 
tendaïf, le poignard à Id main, près de la porte du 
salon, c'était bien évidemment avec l'intention > £c 
jeter sur lui dès qu'il paraîtrait, 

Ainsi, jl avait échappé deux fois dans la même 
nuit à une mort qui semblaït infaillible — celle que 
lui préparait l'assassin et celle qui l’attendait au 1008 
de l'avide océan. 

Il y avait bien de quoi songer! S'il se Lovaif 
plusieurs gredins du même calibre que Hanshou para 
mi ceux que le général appelait ses hommes de con: 
Bance, il pouvait se tenir pour assuré de ne jamais 
revoir les côtes d'Amérique. 

Il resta un moment immobile, cherchant à ele 
tre de l'ordre dans les mille pensées qui se crois 
saient dans son esprit; mais à peine avait-il imag 
né un plan de conduite, qu'il le rejetait comme im 
praticable et en cherèhait un autre. | 

Enfin il lui sembla qu'il avait trouvé la soutà 
solution possible. 

— Hum! je crois qu'il y aurait moyen, dti en 
sautant à bas de son lit, 

Il boucha le trou de sa serrure et étendit dé 
pais rideaux devant la fenêtre qui donnait sur le 
corridor. L'obscurité. étant alors complète dans sa 
cabine, il alluma la lumière électrique et ouvrit ss 
de ses valises. 

Pendant son dermier séjour à Tokio, il avait mé 
wssi à se procurer tant bien que mal ce qu'il ap- 
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pelaït les instruments de sa profession. Il_y-ävait 
là dedans une collection de perruques et de fausses 
barbes, des fards, des cosmétiques et des eaux de 
feinture de toute sorte. : 

Son premier soin fut d'ôter ses vêtements mouil- 
lés et de les remplacer par des vêtements secs. Puis 
il se mit en devoir de se grimer de façon à be 
rendre absolument méconnaïssable. 


Il resta bien ‘une heure devant son miroir à mo- 


difier les traits de son visage. Lorsqu'il eut enfin 
achevé il déposa son pinceau avec un soupir de 5a- 
tisfaction. 

Si jamais il s'était merveilleusement grimé, c'é- 
tait bien cette fois! 

Il ne se reconnaïissait plus lui-même. Une courte 
perruque grise lui couvrait tout le sommet du crâne; 
d'épais sourcils, gris également, ombrageaient ses yeux, 
auxquels il avait donné un air fatigué et atone en 
s’injectant quelques goutles d'aconit dans les glandes 
lacrymales. Sa peau, fanée et ridée artificiellement, 
‘avait pris une teinte jaunâtre. Son nez droit et clas- 
‘sique ressemblait maintenant à l'organe olfactif é- 
paté d'un Japonais pur sang. La saillie énergique 
du menton avait ellemême disparu. Bref, le détec- 
tive ressemblait à s'y méprendre à un Japonais d'une 
soixantaine d'années. 

Il revôtit un costume approprié à son visage et, 
Sous ce nouvel accoutrement, on eût juré voir en 
lui un richle négociant se rendant à San-Francisco pour 
les affaires de son commerce. 

Il rangea de nouveau ses ustensiles au fond de 
sa valise, remit sa cabine en otdre, fit de ses anciens 
effets un ballot qu'il prit sous le bras, éleignit la 
lumière électrique et ouvrit avec précaution sa porte. 

Il allongea d’abord le cou pour voir ce qui se 
passait dans le corridor. Il n'y avait personne et on 
n'entendait pas le moindre bruit suspect. 

Il s'engagea dans le corridor en étouffant le bruit 
de sa marche, et arriva sur le pont, où il n'y avait 
pas un chat. Il jeta silencieusement ses anciens vê- 
tements par-dessus bord et revint à sa cabine. Là 
il se munit de divers objets, dont il supposait qu'il 
pourrait avoir besoin par la suite et vérifia une der- 
nière fois si son argent et ses valeurs étaient en 
lieu sûr. Après avoir passé quelque temps à ces di- 
verses occupations, il sortit de nouveau et se rendit 
au fumoir, où il se laissa tomber dans un vaste fau- 
teuil au siège garni de cuir. 


. Quoi que vous en pensiez, 
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La tempête était calmée: c'est à peine si, à des 
intervalles de plus en plus éloignés, on entendait un 
coup de vent un peu plus violent que les autres. 

Lorsque le détective arriva au fumoir, la cloche 
du bord sonnaït quatre heures. Nick Cartier était si 
épuisé par les fatigues de cette nuit mouvementéa 


qu’il ne tarda pas à s'endormir d'un profond som- 


meïl. Il ne se réveilla qu'en sentant quelqu'un le 
secouer vigoureusement par les épaules. 

Il faisait grand jour. Devant lui se tenait le ca: 
pitaine du vaisseau, qui le regardait d'un air soup: 
çonneux. 

— Pourquoi êtes-vous resté pendant la nuit au 
fumoir, au lieu d'aller dans votre cabine? Jui deman: 
da-t-il en japonais, pre l'obstiné dormeur se fut 
enfin réveillé. 


Rapidement Nick Carter promena dans le fumcir 
un regard circulaire. Ils étaient seuls, le capitaine et 
lui; aussi répondit-il en anglais: 

— Je suis heureux que vous soyez descendu ici, 
Capitaine Reeth. J'ai à vous parier de choses ima 
portantes. Voulez-vous me permettre de vous accom: 
pagner sur la passerelle, pour que nous ne soyons 
pas entendus de ceux que notre conversation ne re< 
garde pas? Je suis un de vos passagers de première 
classe, mon nom est Nick Carter. 

— Allez au Diablel s’écria le capitaine. Vous 
pouvez essayer de faire croire cela à d’autres, mais 
pas à moi. Dieu merci, le premier détective du monde 
n'est pas Japonais, mais Américain. Comment pouvez: 
vous me conter une bourde pareille? Vous Nick Car4 
ter? Ha, ha, ha! ce serait à crever de rire, si ce 
n'était pas si bêtel 

— Calmez-vous, Capitaine, reprit Nick Carter, 
je suis bien ce que je 
vous ai dit. Je ne puis malheureusement pas ôter mon! 
déguisement, et provisoirement vous en serez réduit 
à me croire sur parole. Veuillez m'emmener avec 
vous, comme j'ai déjà eu l'honneur de vous le deman: 
der. Ils ‘agit de choses de la plus grande im porn 
ce, je vous l'affirme. 

Le vieux loup de mer ne savait trop que faire, 
et il regardait son interlocuteur avec un embarras é: 
vident. Il était visible qu’il n'avait aucune confiance 
dans cet individu jaune qui prétendait être Nick Car: 
ter. Il finis par lui répondre: 


e— 


— C'est bon, suivez-moi. Maïs je tiens à vous 
prévenir; aussi vrai que je m'appelle James Reeth} 


ser 


de 


si vous m'avez trompé, je vous fais coffrer comme 
suspect et ne vous relâche pas avant San-Francisco. 

Le capitaine était de mauvaise humeur, mais c'é- 
Éait tout naturel. Il avait passé toute la nuit sur la 
passerelle de commandement à cause de la tempête, 

_et:n'avait pas eu un instant de sommeil. 

Il gravit lentement les marches de l'escalier qui 
conduisait au rouf installé près de la passerelle et, 
à peine entré, se jeta dans un fauteuil de cuir sans 
même offrir un siège à Nick Carter, qui l'avait sui- 
VL. 

— Eh bien, ami japonais, dit-il d'un ton ironi- 


que, c'est le moment de me dire la vérité, ou je 


vous ferai voir de quel bois je me chauffe. C'est 
la première fois que j'ai l'honneur de constater votre 
honorée présence à bord, ce qui me porte assez à 
croire qu'après vous être introduit ici en fraude, vous 
avez eu jusqu'à présent la sage précaution de vous 
tenir soigneusement caché. 

_ «J'avoue que je n'ai encore jamais rencontré de 
Japonais parlant l’anglais aussi purement et possédant 
aussi parfaitement l'accent de New-York; mais cela 
ne change rien à mon opinion sur votre compte. 
Je n’aj qu'une chose à vous dire: n’essayez plus de 
me tromper aussi impudemment que vous avez vou- 
lu le faire tout à l'heure en vous donnant pour Nick 
Carter. Le hasard veut que j'aie l'honneur de con- 
naître ce gentleman. Il a beau être passé maitre 
dans l'art du déguisement, il ne paurait cependant 
modifier son visage et sa tournure assez complète- 
ment pour se donner l'allure et l'apparence d'un Ja- 
ponais confinant à la soixantaine, dans votre genre. 

Nick Carter éclata de rire. 

— Voilà le plus beau compliment que j'aie reçu 
de ma vie, dit-il en s'installant commodément dans 
un des fauteuils que le capitaine avait négligé de 
lui offrir. Je suis prêt à vous donner toutes les ex- 
plicalions que vous désirerez, maïs vous seriez bien 
aimable de m'offrir d’abord un de vos excellents ci- 
gares; je vous garantis que j'éprouverais une certaine 
satisfaction à tirer quelques bouffées, ne fût-ce que 
pourtalmer mes nerfs. 

«Vous ne savez peut-être pas encore que, pen- 
dant la tempête de tout à l'heure, j'ai eu le plaisir 
de me promener — bien malgré moi, je vous l'as- 
sure — d'un bout du pont à l’autre et finalement 
d'être lancé par-dessus bord dans un canot, qui a 
été pour moi un canot de sauvetage, mais j'ai eu 
toutes les peines du monde à revenir sur le tillac. 
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Si j'étais resté seulement quelques secondes de plus 
dans ce canot, je n'aurais pas le plaisir d'être ici en 
ce moment pour vous narrer mes aventures. Sauf 
erreur, c'était le canot N°8. 

Le capitaine regardait son in‘erlocuteur avec ahu- 
rissement. Ce récit était encore plus étrange que les 
affirmations du personnage tout à l'heure, quand il 
prétendaït être Nick Carter. 

Le détective vit à la figure de Reeth que celui-ci 
demeuraiït parfaitement incrédule. Il reprit donc: 

— Voyons, Capitaine, est-ce que vous ne récon- 
naïssez pas ma voix? Vous devez vous dire, il me 
semble, que vous l'avez déjà entendue? 

— C'est vrai, grogna le vieux loup de mer. Mais 
si vous êtes vraiment Nick Carter, je consens à payer 
ce soir le champagne à tous les passagers de première 
classe! 

— Entendu, dit Nick Carter en riant. Je suis pour: 
tant navré de voir que vous vous mettrez en frais 
à cause de moi, Mr. Reeth. Mais je suis bien Nick 
Carter; il n’y a rien à faire à cela. Eh! bien, et ca 
cigare ? 

— Prenez-en un vous-même dans cette boîte, dit: 
le capitaine négligemment. Vous avez des allumettes 
à côté de vous. Et maïntenant, allez-y carrément et, 
expliquez-moi ce que veut dire toute cette mascaraïle ? 

Le détective se servit et, rapprochant son siège 
de celui du capitaine, il tira de sa poche sa carte 
de passager et un passeport américain à son nom, 
visé par le consul général de Yokohama. Il présenta 
ces deux pièces à Mr. Reeth, qui les examina avec 
la plus scrupuleuse attention. 

— Je vous demande pardon, Mr. Carter, de vous 
avoir traité tout à l'heure avec une certaine brus- 
querie, dit-il enfin en rendant les papiers au détective, 
Ne vous en prenez qu'à voire déguisement si mers 
veilleusement réussi. Vous êtes arrivé à modifier jus« 
qu'à votre regard; je n'y comprends, ma foi, rien. 

— Eh} ce sont là les tours de notre métier, ré 
pondit le détective avec un fin sourire. Et mainte- 
nant veuillez m'écouter, Capitaine. Ce sera peut-être 
un peu long, maïs il est indispensable que je vous 
mette au courant des moindres détails. 

Le détective lui raconta alors tout ce qui B'était 
passé depuis qu’il était tombé au pouvoir de Moutou: 
shimi et que celui-ci l'avait amené au Japon. 

— Vous voyez, Capitaine, acheva-tl, que j'ai da 
bonnes raïsons pour disparaître totalement du bateau, 
Je voulais vous prier de vous entendre avec le comp: 
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fable et le chef steward pour qu’ils me donnent une 
nouvelle cabine el une autre place à table, sous un 
houveau nom. Je ne pense pas que cela souffre de 
difficultés ? 

. — Aucune, Mr. Carter, répondit le capitaine avec 
&mpressement. 
vous régliez son compte à cette bande d'assassins 


Bvant notre arrivée à San-Francisco. Dans mes tra- 
. versées entre le Japon et l'Amérique, j'ai déjà eu l'oc- 
casion d'en voir de toutes les couleurs, mais c’est la 


Première fois que mon brave bateau emporte des bri- 

ds da ce calibre-là. Je serais ravi d'envoyer à 
de cale tous ces gredins à peau jaune. 

Et Reeth, se levant, alla chercher le chef steward 


gl le comptable, pour prendre avec eux les dispositions 


nécessaires, 


Le Décès de Nick Carter. 


He 


Jude à la porte du salon des dames la pancarte sur 
laquelle un diagramme représentait le nombre de mil- 


les parcourus par le paquebot dans les dernières vingt- 
quatre heures. A côté, il y avait une petite affiche 
gnnonçant que deux passagers avaient disparu depuis 


. Ja tempête de la nuit précédente et qu'il y avait tout 
lieu de croire qu'ils avaient été emportés par-dessus 


Bord. Ces passagers s'appelaient Nicholas Carter, de 
New-York, Etats-Unis d'Amérique, et Hanshou, de To- 
ko, Japon. 

Le grand détective était profondément absorbé 
dans la lecture de cette affiche supplémentaire, lors- 
que deux Japonais vinrent se planter derrière lui pour 
prendre connaissance de cette communication inaccou- 
fumée. Nick Carter vit très bien qu'ils se poussaient 
du coude d'un air d'intelligence, Bientôt l’un d’eux 


fit à mi-voix: 


— Je voudraïs bien savoir s'ils ont passé PA 
dessus bord tous les deux à la fois ?. 


— C'est bien possible, répondit l'autre; je dirai 
même que j'en suis convaincu. j 


Sur quoi, ils s'éloignérent tous les deux, 
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Vous me feriez même un vif plaisir, si 


# 

Nick Carter les avait regardés attentivement de 
manière à fixer leurs traits dans sa mémoire et à leg 
reconnaître plus tard au besoin. = 

— Voilà deux de mes «assassins», se dit-il. Afx 
tendez, mes drôles, je me charge de vous enléver vog 
illusions ! s 

Un moment après, le général Lakatira et son gen4 
dre Tom Harnett montaient l'escalier du salon. Ils s’ar: 
rêtèrent également devant l'affiche. Il était visible 
qu'ils ne savaient encore rien. 

A peine Harnett eut-il jeté un coup d'œil sur le 
papier qu'il saisit le bras de son beau-père en ner 
festant la plus vive agitation. 

— Voyez donc, père, s'écria-t-il. 
épouv noue | 

Le général regarda l'affiche sans pouvoir ne 
un mot. Pendant quelques minutes, un silence da 
mort régna entre les deux hommes. Puis Lakatira sg 

mit à dire, avec un calme effrayant et en appuyant 
pur chaque mot: l 4 

— On l'a assassiné, ef c'est évidemment ce Haïs 
hou. Je me méfiais de lui dès le début, car ses pas 
rents et ses grands-parents étaient des samourai da 
Moutoushimi. Maïs comme il était depuis longtemps 
un des meilleurs agents de la police secrète de Tokio, 
je n'ai pas cru devoir faire d'objection quand le mis 
kado me l'a adjoint. Ce qui me console dans una 
certaine mesure, c'est que le misérable a reçu lui 
aussi le châtiment qu'il méritait. 

. — Nous voilà bien av. ancés, dit Harnett avec aca 
cablement. Que vaut la vie de ce drôle en compas 
raïson de celle de Nick Cartér? 

— Vous avez bien raison, Tom, dit le général ei 
poussant un profond soupir. Quand même cent miséras 
bles comme ce Hanshou y auraient perdu la vie, cela 
ne compenserait jamais la mort du grand détectivef 

— Qu'allons-nous faire maintenant? demanda Hara 
nett, tout désemparé. É 

— Qu'est-ce que vous voulez que vous fassions À 
répondit Lakatira en haussant les épaules. Rien. Il 
n'y à rien à faire contre le fait accompli. Je n'ai 
pas su remplir la tâche que l'empereur” m'avalf” conÿ 
fiée, voilà tout. I} ne me reste qu'à rentrer au Japon 
par le baleau sur lequel nous sommes, pour faire mor 
rapport au mikado, et puis je recevrai sans doute mor 
congé et il me faudra quitter cet uniforme, que j'ai 
si longtemps porté avec honneur... 

—— Espérons que les choses n'en viendront pa 
là! dit Harnett, 


Mon Pise c ‘af 
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Maïs le vieux général secoua la tête avec mé- 
lancolie, 

— Vous ne connaïssez pas le mikado, mon fils, 
ou du moins vous ne le connaïssez pas comme moi. 
L'homme dont je devais défendre la vie autant que 
la mienne propre a péri par ma faute, car il va de 
soi que c'est moi qu'on rendra responsable de la 
négligence de mes gens. 

— Ne prévoyez pas les malheurs de si loin, dit 
Harnett. Il se passera bien du temps encore avant 
que vous soyez de retour au Japon pour faire votre 
rapport. 

Lakatira poussa un profond soupir. 

_- Vous avez raison, répondit-il; cela ne m'avance 
à rien. J'avais encore une chose à vous demander: 
Croyez-vous qu'on puisse cacher à la jeune geisha 
la mort de Nick Carter? Ce serait fort à désirer, 
Je voudrais, provisoirement au moins, éviter à la 
pauvre enfant le grand chagrin que ne manquera pas 
de lui causer la mort du détective, pour lequel elle avait 
conçu un amour vraiment fanatique. 

— Ce sera bien difficile, répondit Harnett. Il 
faudra évidemment qu'elle l'apprenne, à un moment 
ou à l’autre. D'ailleurs, comment lui expliquer d’une 
façon satisfaisante la disparition subite de Nick Carter? 
Il y aura toujours quelqu'un pour lui révéler l’affreuse 
wérité, quand ce ne seraient que ses domestiques. Il 
est vrai que je pourrais leur recommander de n'en 
rien dire à leur maîtresse, 

— Cela ne servirait à rien, reprit le général. TI 
faudra toujours que la pauvre enfant finisse par ap- 
prendre la triste vérité. Vous savez comme moi ce 
qui en résultera. Un beau jour on constatera qu’elle 
a disparu du paquebot comme celui à qui elle s'était 
attachée de toutes les fibres de son âme. Mais ce 
nouveau malheur, il faut que je l'empêche à tout 
prix, car si l'empereur venait à l'apprendre, il aurait 
un autre reproche à me faire. 

— Ne vaudraif-il pas mieux aller la voir vous 


même et lui annoncer avec des ménagements le mal- 


heur qui est arrivé? Peut-être pourrez-vous lui ar- 


racher la -premesse de ne pas attenter à ses jours ? 


— Elle ne la donnera jamais, répondit Lakatira 
avec un hochement de tête. 

— En tout cas, c'est possible et il ne faut né- 
gliger aucune chance, répliqua Harnett. 

— On voit bien, mon cher Tom, que, si vous êtes 
né au Japon, vous n'êtes pas de race japonaise. Vous 
ne connaissez pas notre nation. Chez nous il va de 
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soi, comme une vérité qui ne souffre pas la discus- 
sion, qu'une jeune fille doit suivre son fiancé au roy- 
aume des ombres, pour être réunie à lui le plus tôt 
nossible; et ne croyez pas que nos filles éprouvent 
le moindre regret ou la moindre hésitation; loin de 
là, elles font ce sacrifice avec la même joie que si 
elles marchaicnt à l'autel pour être unies à jamais 
à l'élu de leur cœur. 

— Alors il n’y a pas d'espoir de faire renoncer 
Ola aux tristes projets que vous prévoyez? dit Tom 
Harnett en haussant mélancoliquement les épaules. 

En disant ces derniers mots, le gendre et le beau- 
père s'éloignèrent et montèrent sur le pont. Nick Car- 
ter, qui avait entendu toute leur conversation, resta 
absorbé dans les réflexions qu'elle lui suggérait. 

Il voyait que l'exécution de son plan entraîncrait 
forcément de graves conséquences et des complica- 
tions qu'il n'avait pas prévues. 

A ce brave général qui avait pris part à plus da 
vingt batailles et qui, toute sa vie, avait vaillamment 
combattu pour sa patrie, sa disparition allait causer 
le plus grand chagrin et les plus lourds soucis. Ca 
vieux soldat attendait maintenant en tremblan! l'heure 
de reparaître devant son souverain pour lui annoncer 
l'échec de sa mission et recevoir son châtiment. 

D'autre part, Ota Okouma allait subir, elle aussi, 
les conséquences de sa prétendue disparition; et ella 
profiterait certainement du premier moment où on 
ne la surveillerait pas étroitement, pour se donner la 
mort, dans le seul but d'être réunie à lui. 

Il ne s'expliquaït pas comment il n'avait pas songé 
tout de suite aux ennuis et aux peines que sa dis 
parition causerait à ses amis. 

IL enfendit tout à coup un léger cri de 
frayeur. 

En se retournant il vit la gracieuse Ota Okoumg 
arrêtée à quelques pas de lui. Les yeux dilatés par 
l'épouvante, elle contemplait l'affiche, où la mort da 
Nick Carter était annoncée en anglais et en japonais, 
Elle serrait convulsivement les mains et restait devank 
l'affiche, sans pouvoir en détacher les yeux. 

Nick Carter la regarda attentivement et vit que 
l'expression d'effroi qui était peinte tout d'abord sux 
son visage faisait place peu à peu à un calme gl 
nistre. Il était évident que la jeune fille venait da 
prendre une résolution inébranlable et fatale. 

Le détective ne lisait que trop bien sur sa physios 
nomie. Après ce que le général venait de dire, il ns 


lui était plus possible de douter que la geisha, fidèle 
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aux idées dans lesquelles elle avait été élevée, eût 
résolu de suivre dans la mort l'homme qu’elle aimait, 

Sur ses joues les larmes coulaient lentement. Elle 
se couvrit le visage de ses mains-et, se retournant, 
alla sur le pont. 

Nick Carter la suivit, se tenant à quelques pas 
d'elle, pour avoir le temps d'intervenir si la malheu- 
reuse enfant essayait de se donner la mort. 

Ota alla lentement au bordage et y resta longtemps 
acooudée, jetant sur les flots bleus des regards ré- 
veurs. Maïs voyant qu'un de ses compatriotes s'obsti- 
nait à rester près d'elle, elle lui tourna le dos en 
rougissant et se dirigea vers sa cabine. Elle y entra, 
et celle allait refermer la porte, quand Nick Carter, 
prenant résotument son parti, pénétra derrière elle. 

Si un serviteur avait été là, le plan du détective 
échouait. Ota se retourna vers l’intrus avec un re- 
gard courreucé et, levant la main, lui fit signe d’avoir 
à sortir sur-lechamp. Mais Nick Carter étendit le 
bras et dit tout bas ce seul mot: 

— Otal 

Une indicible stupeur se peignit sur les trails de 
la jeune fille; elle recula de quelques pas, fixant sur 
l'homme qu’elle avait devant elle un œil plein d’effroi 
et en même temps de curiosité. Elle reconnaissait 
bien sa voix, mais elle ne le reconnaissait pas, lui. 

— Ota, reprit le détective à voix basse, c'est moi, 
Nick Carter, La nouvelle que vous avez lue tout à 
l'heure devant l'escalier est fausse; je suis toujours 
en vie. Hanshiou a bien essayé de me tuer pendant 
la tempête, mais c'est lui-même qui a perdu la vie. 
C'est pour cela que j’ai jugé bon de prendre ce dé- 
guisement et de faire raconter par le capitaine que 
j'avais péri en même temps que le Japonais. Je vou- 
drais faire croire à mes ennemis que Hanshiou a réussi 
dans son entreprise. Oui, C'est bien moi, Ola; vous 
pouvez m'en croire, dit-il en saisissant la jeune fille 
par les deux mains et en la regardant bien en face. 

Elle plongeaït ses yeux dans les siens, comme 8i 
elle voulait aller jusqu'au fond de son âme pour y 
bre la vérité. Puis tout à coup elle se mit à répandre 
un torrent de larmes et se jeta sur sa coucheite, en 
poussant des sanglots désespérés. 

— Qu'avez-vous, Ota? demanda-t-il en se pen- 
chant sur elle. Pourquoi pleurez-vous? Est-ce parce 
que je suis encore vivant et que vous ne pouvez plus 
venir me rejoindre au royaume des ombres ? 

— Non, ce n'est pas cela, Seigneur, répondit-elle 
en se redressant à demi, il me semble que de mé- 
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chants esprits ont dérobé votre voix, et je ne puis 
décider en moi-même si vous êtes réellement tombé 
sous les coups de votre assassin ou si c’est bien vous 
qui êtes devant moi. 

«Quand je vous vois, je ne puis croire que ca 
soit vous, ajouta-t-elle en tombant à genoux devant 
lui et en recouvrant de ses mains ses yeux pleins de 
larmes; mais dès que j'entends votre voix, je vous 
reconnais. Expliquez-moi quel est ce mystère? 

Nick Carter lui raconta alors tout ce qui s'était 
passé depuis le moment où il avait quitté sa cabina 
au début de la tempête, jusqu'à celui où, arrêtée dex 
vant lui, elle avait lu la fatale affiche. 


Pendant ces explications, elle donna à plusieurs” 


reprises des signes d'approbation. 

Lorsque Nick Carter eut achevé, elle avait retrouvé 
tout son calme et elle levait sur lui des yeux p'eins de 
joie. 
— Et maïntenant, il faut que j'aille trouver la 
général Lakatira et son gendre, dit le détective en 
se levant. 

Mais la jeune fille lui posa la main sur le bras 
comme pour l’arrêler. 

— Non, Seigneur, n'en faïtes rien, dit-elle d'un 
ton de prière. 

— Mais le général et Tom Harnett ont le plus vif 
chagrin de savoir que leur mission a échoué. Ce 
vieillard est parfaitement capable de se donner là 
mort à cause de moi, dit Nick Carter. 

— C'est possible, avoua Ota, et si vous étiez 
réellement mort, il le feraït bien certainement, mais 
pas avant d’avoir fait son rapport au mikado. El 
bien, il saura toujours avant ce moment-là que vous 
êtes encore en vie. Non, Seigneur, ne lui lui dites 
rien. Il vaut mieux que tout le monde croie que vous 
avez péri dans la tempête. 

— Voyons, Ota, je ne peux pas laisser mes amis 
dans une pareille affliction, protesta Nick Carter. 

-— Je comprends votre sentiment, Seigneur, mais 
songez quelle sera leur joie plus tard quand ils sauront 
la vérité. La leur dire dès maintenant, c’est vous 
livrer vous-même aux mains des assassins. 

— Comment cela, Ota? Croyez-vous que mes amis 
seraient capables de me trahir? 

— Non, pas en paroles du moins, mais malgré 
eux. Leur altitude parlerait pour eux, Les hommes 
qui sont à bord de ce vaisseau et qui en veulent à 
votre vie liraient sur leurs visages comme dans un 
livre ouvert, 


a 


Re . 


Pen — 
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‘| = Vous avez peut-être raison, dit Nick Carter, 
pensif. 

— Ah, vous commencez à croire que j'ai raison | 
Croyez-moi, gardez votre secret pour vous! 

Le détective fit un geste d’assentiment. 
était plus sage de suivre le conseil d'Ota. 

— Dites-moi, Ota, reprit Nick Carter près de la 
porte au moment où il allait sortir; à quoi pensiez- 
vous si profondément pendant que je vous suivais 
tout à l'heure ? 

Elle rougit et, montrant de la main la mer bleue 

qu'on apercevait par le hublot: 
— Je pensais combien il serait doux de trouver 
un tombeau dans la mer infinie et d’être réunie à 
vous, Seigneur, dans le royaume des ombres, répondit- 
elle les eux baïissés. 

Puis elle se détourna vivement et éclata encore 
en sanglots. 


Oui, il 


Nick Carter deviné. 


Dans la seconde nuit qui suivit les aventures de : 


Nick Carter avec Hanshou, le détective se rendait à 
sa nouvelle cabine — celle dont il avait pris possession 
en qualité de négociant japonais — lorsqu'il s'arrêta 
soudain devant une porte derrière laquelle un bruit 
de voix se faisait entendre. 

Il y avait évidemment là deux hommes qui s’en- 
fretenaïent en japonais. Cela n'eut, d’ailleurs, pas 


suffi à attirer l'attention de Nick Carter, si les noms 


de Lakatira et de son gendre Harnett n'étaient venus 
frapper ses oreilles. 

Il était presque minuit. Le détective avait passé 
la soirée dans le rouf à fumer et à bavarder avec le 


7 Capitaine. “La-nuit était d'une pureté merveilleuse 


et la mer calme et unie comme un miroir. 

Nick Carter se rapprocha de la porte pour mieux 
entendre et constata à sa grande surprise qu'elle était 
ouverte. D'ailleurs, le bruit des voix cessa subite- 
ment. Il glissa un coup d'œil dans la cabine et 
vit qu'il ne s'y trouvait qu’une seule personne, qui 
dormaït à poings fermés dans la couchette inférieure. 


— Voilà qui est extraordinaire, se dit le détective 
en reculant de quelques pas, ce qui le ramena exacto- 
ment à la position qu’il occupait tout à l'heure. 

: Il entendit alors de nouveau le bruit des voix. 
Chose singulière, tandis qu'à certains moments il com- 
prenaït distinctement jusqu'au moindre mot, l'instant 
d'après il ne percevait plus qu’un vague murmure, 
et pourtant il était certain que les interlocuteurs par: 
laïent constamment sur le même ton. 

Cet étrange phénomène ne pouvait s'expliquer que 
par l’acoustique du corridor. 

Peut-être aussi la brise légère qui soufflait au- 
dehors aïdait-elle, selon son caprice, à porter les song 
jusqu’à ses oreilles. 

Nick Carter changea plusieurs fois de place; le 
résultat fut toujours le même: il n’entendait plus riem 
dès qu’il quittait l'endroit précis où il s'était arrêté 
en entendant prononcer les noms de Lakatira et da 
Tom Harnett. Mais il avait beau concentrer toute son 
attention, il ne pouvait arriver à saisir aucune phrase 
qui offrit quelque suite; il ne distinguait que des 
mots isolés, comme «Moutoushinu... Lakatira... ven- 
geance.. devoirs vis-à-vis du mort. Nick Carter», 
etc. 

Malgré tous les efforts que fit le détective pour 
découvrir d'où provenaïient ces voix, il ne put y réus: 
sir; aussi, haussant les épaules, se résigna-t-il à re- 
venir à sa Cabine, où il fut bientôt arrivé. Ù 

Juste derrière sa cabine, il y avait un petit es- 
calier qui menait sur le pont. Avant de se coucher, 
il eut l'idée d'y retourner encore une fois. 

I! monta lentement les marches. Au moment où 
il dépassait de la tête et des épaules le niveau du 
pont supérieur, le bruit de voix vint de nouveau frap- 
per son oreille, et il s'expliqua enfin comment il a 
vait pu entendre tout à l'heure quelques lambeaux 
de conversation. C'était fort simple. 

Un passager, trouvant qu'il faisait trop lourd dans 
sa cabine et voulant y faire entrer de l'air frais, a 
vait adapté au hublot une sorte de manche à air 
formée d'un morceau de toile à voile et adaptée & 
angle droit à l'ouverture de la petite fenêtre. 

Les voix provenaient de la cabine voisine. Lek 
sons étaient en quelque sorte happés au passage par 
l'appareil qui les renvoyait en bas, par un phénos 
mène d’acoustique analogue à celui qui se passe en 
optique pour les miroirs à l'aide desquels on peu 
diriger les rayons du soleil sur un point déterminé, 
Nick Carter eut vite compris tout cela. 
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Il se rapprocha de la cabine en question sans 
faire le moindre bruit et se mit directement sous la 
manche à air. De là il comprenait et distinguait cha- 
que mot, quoique les interlocuteurs parlassent main: 
tenant à voix très basse. 

La première phrase qui parvint à : son oreille fut 
celle-ci: 

— Qu'est-ce que vous vouliez dire à propos d’O- 
{a Okouma, Nogasouka ? 

— Oui, répondit une autre voix, que Nick Car- 
ler reconnut aussitôt pour celle d'un des deux Ja- 
ponais qui s'étaient arrêtés devant l'affiche annon- 
çant sa mort; la conduite d'Ota Okonma est pour 
moi une vraie énigme. Pourquoi ne s’est-elle pas je: 
tée à l'eau pour suivre dans la mort l’homme qu'el- 
le aimait? Car elle aimait ce Nick Carter, n’est-ca 
pas ? 

— Il semble que non, répondit l'autre; si elle 
l'avait aimé, elle se serait certainement donné la mort. 

— Et si, par hasard, l'Américain n'était pas mort, 
comme on le croit! 

— Que voulez-vous dire? fit une troisième voix. 

— Ma foi, mon cher Ito, j'ai entendu dire que ce 
détective avait la vie aussi dure que les chats. Vous 
savez aussi bien que moi qu'un des trois vengeurs 
primitivement désignés par Moutoushimi est allé trou- 
ver le général Lakatira et lui a révélé tous nos pro- 
jets; après quoi il s'est suicidé. Or, puisque le gé- 
néral est à bord, il est bien évident qu'il a dû met- 
‘tre le détective au courant; il n'est donc pas abso- 
lument impossible que l'Américain aux abois ait fait 
semblant de disparaître pendant la tempête, à seule 
fin de nous dépister. 

— La conclusion est peut-être un peu _… ré- 
pondit celui qu'on venait d'appeler du nom d'Ito. 

— Pourquoi? Pour ma part, je suis convaincu 
que Nick Carter est encore en vie, et cela, parce qu’O- 
fa Okouma ne s'est pas encore tuée. 

— Soit! Dans ce cas, le détective ne peut être 
qu'ici, à bord. 

— Evidemment, Kourokil Il est parmi les PRE 
gers, et nous le voyons chaque jour. 

— Bail vous parlez par “parent repartit Koks 
roki. 

— Ecoutez-moi un instant, mes amis. matin 
même où on annonça la disparition du détective, nous 
avons vu paraître un étranger que, pour ma part, 
je n'avais encore jamais aperçu. Il a prétendu, 
est vrai, qu'il était resté dans sa cabine jusquelà 


à cause du mal de mer, mais je suis sûr qu'il mens 
tai, 

— Pourquoi ? 

— Parce que cette cabine était inoccupée avant 
ce jour-là, j'en suis certain, répondit Nogasouka. C’est 
une cabine très confortable et je l'avais examinée 
plusieurs fois dans l'intention de l'échanger contre 
la mienne. 

— Etes-vous bien sûr de votre fait? 

— Sûr et certain. 

— Pourquoi ne pas nous l'avoir dit plus tot? 
s'écria Kouroki avec mauvaise humeur. Il est bica 
temps | 

— Mon Dieu, si je n'ai rien dit jusqu'à présent, 
c'est qu’au fond cela ne me regardait pas, puisque 
mon rôle, à moi, ne commence qu'après l'arrivée à 
San-Francisco. Jusque-là je ne suis pas tenu de vous 
venir en aide, de quelque façon que ce soit. 

— C'est vrai. 

— Depuis que j'ai fait cette constatation au su: 
jet de la cabine inoccupée, je n'ai plus perdu de 
yue cet étranger mystérieux. 

— Et qu'est-ce que vous avez encore remarqué? 

— La première fois que j'ai vu cet homme, c'é: 
tait donc le matin de la disparition de Nick Carter. 
Il était à La porte du salon des dames et lisait l'af. 
fiche avec une extrême attention. Je l’observais de 
près et j'ai constaté qu'il ne témoignait pas le moin: 
dre étonnement. Cela excita mes soupçons. Peu æ 
près Ota Okouma arriva et lut l'affiche à son tour, 
Lorsqu'elle s’éloigna, le personnage mystérieux la suis 
vit. J'étais convaincu que, fidèle aux usages de nos 
tré pays, la geisha allait s'offrir un bain sérieux et 
définitif après avoir revêtu ses habits de fête, afin 
de retrouver son bien-aimé dans les flots de la mer, 

«Maïs pas du tout: quand elle rentra dans sa caa 
bine, le personnage en question s'y glissa par 14 
porte entre-bâillée. Je suis absolument convaincu queÿ 
si cet homme avait été un inconnu pour elle, Ota 0: 
kouma n'aurait pas manqué d'appeler à l’aide. Au 
contraire, elle Je reçut sur-le-champ en conservant 
le plus grand calme. 

— Tout cela est évidemment fort singulier, des 
clara to. 

— Vous avez pentrêtre raison, Nogasouka, dit 4 
son four Kouroki. 

— ‘Je suis sûr de mon affaire. J'ai, d'ailleurs, 
remarqué qu'elle et lui ne se quittent pas quand ils 
soût sur le pont. Si animée que soit leur conversa 


RE 


Lion, ils se taïsent dès que quelqu'un s'approche. Je 
le répète, ce soi-disant négociant de Nagasaki n'est 
autre que Nick Carter. 

«C'est maintenant à vous, Kouroki, de tuer cet 
Homme qui se donne le nom de Malitchi. Hanshou 
est mort, c'est vous qui lui succédez. 

— Et je ne faïllirai pas à ma tâche, répondit 
Kouroki. Je sais où est la cabine où ce diable blanc 
teint en jaune dort en ce moment, et je ne tarde- 
rai pas davantage à remplir mon devoir. Attendez- 
moi ici, je reviens. a 


| Un nouvel Attentat. 


Nick Carter résolut d'agir sans tarder. 5 
Il connaissait de vue deux des vengeurs, Kouro- 
ki et Nogasouka. C'étaient ces deux hommes dont 
il s'était gravé les traits dans la mémoire au mo- 
ment où ils lisaient l'affiche, le matin après sa pré- 
tendue disparition. Quant au troisième, Ito, äl ne con: 
haissail encore, malheureusement, que le son de sa 
Voix. : ; Éa 
| — Ma foi, je commente à croire qu'un Dieu veille 
Sur moi, se dit Nick Carter en redescendant l'escalier, 
Si je n'avais’ pas entendu tout à l'heure prononcer 
les noms de mes amis, je n'aurais jamais eu l’idée 
de monter sur le pont et d'écouter la conversation 
des trois vengeurs, Je serais tout bonnement rentré 
fans ma cabine pour me mettre au lit. Comme je 
suis éreinté, je me serais endormi aussitôt d'un pro- 
fond sommeil et me serais laissé assassiner de ré- 
Bistance. 
: À peine arrivé dans #sa cabine, le détective dé- 
ploya une activité fiévreuse, car Kouroki pouvait en- 
trexr- d'un instant à l'autre. Sans perdre une seconde, 


“il fit un “rduleuu avec les couvertures de la couchette 


supérieure et le disposa! dans son lit de façon à fai- 
re croire que c'était le corps d'un homme qui y re- 
posait. Puis, enroulant plusieurs serviettes autour d'u- 
ne paire de chaussures, il en fabriqua un paquel 
qui avait la grosseur d’une tête humaine; il le re- 
coûvrit d'une perruque ef l'enfouit dans l'oreiller en 
ramenant le drap.en partie par-dessus. 


Puis, ouvrant la petite armoire, il s'y introduisit, 
après avoir eu soin d'éteindre la lumière électrique. 
Il n'était que temps: quelques instants après M 
entendit Kouroki s'approcher à pas de loup et s'ax 
rêter devant la porte pour écouter si sa victime Klor: 
mait. Pour donner plus de confiance au Japonais, 
Nick Carter entr'ouvrit la porte de son armoire pt 
poussa quelques ronflements Bonores. 
Alors l'assassin entra. 
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La nuit était sombre, et par le hublot il entraif, 
tout juste assez de lumière pour que le Japonais 


pût distinguer une forme humaïne allongée sur la 
couchette inférieure. 

IL s'approcha du lit en marchant sur la pointe 
des pieds, leva un long poignard qu'il tenait dans 
la main droite et frappa si violemment que l’armg 
s'enfonça jusqu'au manche dans les couvertures, 

Naturellement Kouroki s'aperçut sur-le-champ qu'il 


. était joué; mais il n'avait pas encore eu Île temp# 


de battre en retraite que Nick Carter bondissait hors 
de l'armoire et l'empoignait suivant une méthode que 
Ten Itchi lui avait apprise autrefois. 

De la main droite, il saisit Kouroki par les ch: 
veux et, de la main gauche, il lui serra la gorgai 


puis, tirant la tête en arrière, il lui Lt un vie 


lent coup de genou dans le dos. 
- Le Japonais tomba ÉvVanQui, sans pousser 
un cri. 

En un tour de main Nick Carter attrapa une taie 
d'oreiller, dont il se servit pour bâillonner Kouro: 
ki. Puis il lui lia les pieds et les mains avec lex 
servieties et, le soulevant aussi facilement que Bi 
c'eût été un enfant, 4 le déposa sur # couchette du 
baut. 

Le misérable avi dejà repris _ sens. e dé: 
tective lui dit: 

— N'essayez pas de nait bas de la couchette; 
vous vous en trouveriez mal. Croyez-moi, écoutez 
mon conseil et restez tranquillement où vous êtes. 

Puis il sortit de la cabine en és foin 2 
fermer la porte à clef. 

ll se proposait d'arrêter sur-le-champ te .. 
autres complices. Il se dirigea donc vers la cabine 
où ils se trouvaienf, tout en préparant son revolver, 

En arrivant à la cabine, il vit qu'elle était en 
core éclairée, mais on n'y entendait pas le moindre 
Bruit. Il en conclut que les conjurés attendaient ll 
lencieusement le retour de Kouroki. 
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! : Il repoussa le rideau de Ia petite fenêtre et al 
longea son revolver par l'ouverture. Mais il consta- 
la bien vite avec la plus grande surprise qu'il n’y 
avait plus personne. 

Il retira aussitôt son arme et se dissimula der: 
rière une des grandes manches à air, espérant qu'un 
des deux hommes ne tarderait pas à revenir. 

Son attente fut déçue. 

Les Japonais s'étaient montrés bien plus prudents 
qu’il ne l'eût supposé. ‘Ils s'étaient gardés d’atten- 
dre sur place que leur complice revînt leur annoncer 
le succès de son entreprise. Ils avaient calculé, en 
effet, que Kouroki pourrait échouer dans sa tentative 
pt se faire prendre. Si, à ce moment, on le rame- 
naît dans sa cabine, leur position, à eux, deviendrait 
hès critique, car on croirait immédiatement qu'ils 
Btaïent au courant des projets de leur compatriote. 
C'est pour cette raison qu'ils avaient quitté la ca- 
bine dès que Kouroki avait été au bas de l'escalier; 
et chacun d'eux était, rentré chez lui. 

Nick Carter se mordit les lèvres de dépit. C'é- 
: Eaït pour lui un échec des plus sensibles. S'il s'é- 
lait emparé d’Ito et de Nogasouka, il aurait pu con- 
binuer à garder l'incognito, puisque ces trois conju- 
rés étaïent seuls à savoir qui il était réellement. Mais 
maïntenant que les deux complices de Kouroki lui a- 
vaient échappé, ils allaient sûrement prévenir leurs 
camarades — d'après le calcul du général Lakatira 
il y en avait une quinzaine au moins — que le soi- 
disant négociant de Nagasaki n'était autre que le fa: 
meux détective et que sa disparition au cours de l'o- 
rage n'était qu'une histoire inventée de toutes pièces. 

Il était donc inutile qu'il continuât à es son 
Masque, 

La cloche du bord sonna huit COUDE. Il était, 
par conséquent, quatre heures du matin, et déjà, à 
l'Orient, le ciel commençait à prendre une teinte ro- 
sée. 

Nick Carter revint à sa cabine. Après avoir ou- 
vert la porte, il ailuma la lumière électrique et regar- 
da de plus près son prisonnier. Il ne s'était pas 
frompé : c'était bien un des deux Japonais gui se trou- 
vaïent à ses côtés pendant qu'il lisait l'affiche. 

Par conséquent, son compagnon n'était autre que 
Nogasouka, et, dans ces conditions, il ne serait pas 
difficile à retrouver. Malheureusement il n'avait-pas 
vu Ito et pourrait tout au plus le reconnaitre à la 
voix. 


_ I sé garda bien de rien modifier à la couchetta 
du bas. Le poignard était toujours planté jusqu’au 
manche dans la couverture et constituait ainsi une 
charge écrasante contre le meurtrier. 

Le détective vérifia les liens de Kouroki et ds 
monta sur le pont. 

Sur la passerelle de commandement, l'officier qui 
venait de prendre le quart allait et venait, tout en! 
jetant de temps en temps un coup d'œil sur la bousàa 
sole et sur l'homme à la barre, et en inspectant 
l'horizon avec sa longue-vue. Re ; 

Nick Carter l’interpella. Poe \ 


Tout d'abord l'officier ne fit aucune attention | 


au Japonais, maïs lorsque le détective répéta son! 
appel, il s'arrêta, se pencha sur la balustrade et lui 
demanda ce qu'il désirait. 

— Je voudraïs savoir si le capitaine est levé, dit 
Nick Carter. S'il ne dort plus, je désirerais l’entre: 
tenir d’une affaire extrêmement importante. 

— Le capitaine ne doit pas encore être couché3 
il vient seulement de quitter le pont. Que lui vou: 
lez-vous ? 

— Ayez l'obligeance de le prévenir que Malitchï, 
de Nagasaki, a besoin de lui parler sans retard. Vous 


n'aurez qu’à lui dire mon nom, il saura tout de sui . 


te de quoi il s’agit. 
L'officier hésita d'abord, puis se décida à dons 


ner à un matelot l'ordre de prévenir le capitaine! - 


La porte du rouf ne tarda pas à s'ouvrir et le cas 


pitaine apparut. 


En voyant Nick Carter, il sifflota tout bas en 
tre ses dents; il avait compris qu'il venait de sa 
passer quelque chose de grave, 

— Veuillez me suivre, lui dit-il en japonais. 

Dès que les deux hommes furent seuls, le capit 
taine dit: 

— J'ai vu tout de suite à votre-figure que vous 
aviez une communication importante à me faire. Vous 
offrirai-je un cigare, Mr. Carter? 

— Non, merci, dit le détective. Quelque plaisir 
que j'aie à fumer vos excellents havanes, je m ne veux 
pas perdre une seconde à en allumer ii Je vais 777 
droit au fait et je vous annonce que je viens de pin: 
cer un de nos assassins en flagrant délit. 

— Comment? Vous l'avez pris sur le fait? des 
manda le capitaine, tout surpris. J'espère bien que 
vous n'avez pas été blessé sérieusement ? 

— Rassurez-vous, je n'ai pas la moindre égratis 
anure, J'avais eu soin de ne pas me coucher dans 


* 
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mon lit et, de l'endroit où j'étais, j'ai pu voir, sans 
courir lo moindre danger, le meurtrier poignarder à 
coups redoublés...une ou deux couvertures de la com- 
pagnie. 

— Ah, ah! je commence à comprendre, dit le vieux 
loup de mer. Vous aviez fait un mannequin et c’est 
lui que, dans l'obscurité, ce gredin de Japonais à 
pris pour vous. 

Nick Carter se mit à rire. 

— Oui, c'est bien ce que j'ai fait et je peux 
dire que mon plan a eu un succès complet, puis- 
que, au moment même où je vous parle, l'intéres- 


>. sant personnage en question est étendu sur-ka couchette 


ue. 


Supérieure de ma cabine, pieds et poings liés, avec 
un bâillon dans la bouche. J'ai une requête à vous 
adresser, Capitaine, ajouta-t-il. Vous seriez bien ai- 
mable de faire réveiller le comptable et le chief ste- 
ward, nous descendrions tous quatre à ma cabine et 
nous constaterions par per ce qui vient de 
se passer. 

«Ce que vous aurez de mieux à faire ensuite, 
ce sera de faire mettre cet homme aux fers et de 
le ramener au Japon, où vous le remettrez au con: 
sul général de Yokohama, qui fera le nécessaire. Com: 
me cela vous serez sûr que ce gredin n’échapperd 
pas au châtiment qu'il a si bien mérité. Si vous 
le préférez, vous pouvez aussi constater que l’attenx 
tat a été commis sur le territoire américain, puis+ 
que nous sommes à bord d'un navire américain, ef 
vous remettrez alors votre Japonais à la police de 
San-Francisco. Mais cela soulèvera sur la question 
de compétence des discussions qui me semblent par- 
faitement oiseuses. 

Mr. Reeth fut de cet avis. 

— Vous avez parfaitement raison, dit-il. Puis-je 
gncore faire quelque chose pour votre service? 

— Oui, Capitaine. 

Et le détective lui raconta textuellement la con- 
versation qu'il avait surprise entre les conjurés. 

— Quelle bande de vauriens! s'’écria le vieux 
loup de mer. C'est bien dommage que vous n'ayez 
pas Dimeé-les deux autres aussil 

— Oh! il y en a un au moins qui ne sera pas 
difficile à retrouver. Le comptable n'a qu'à vérifier 
sur ses listes s’il y a à bord un passage de ce nom, 
et le chef steward nous dira tout de suite le numéro 
de sa : ’ ‘0. 

.. — Tout cela est bel et bon, dit le capitaine; 
Mais si ce Japonais à pris passage Sous un faux 


de Moutoushimi. 2) 
nom el n..! connu que de son complice Nogasouka, 
nous serons bien avancés! 

— Vous avez raison, mais il nous resera encore 
une chance, même dans ce cas, c'est que je le re- 
connaisse moi-même, répondit Nick Carter. 

— Nous verrons bien. Je vais aller chercher le 
comptable et le chef steward et, s'il n'y a pas d'ac- 
croc, avant deux minutes nos deux drôles seront sous’ 
les verrous. Il me vient encore une idée: si nous 
causions un peu avec ces-deux sympathiques person- : 
nages, pour-les forcer à nous révéler les noms des 
autres conjurés ? 7 

LL capitaine accompagna ces mots d'un geste 


Le détéctise secoua .la tête. 

— Cela ne servirait absolument à rien, Capitai 
ne. Vous savez aussi bien que moi à quel point 
les Japonais peuvent pousser la discrétion, et je suis 
convaincu que ces deux samourai subiraient toutes 
les tortures possibles, plutôt que de dire un seul 
mot qui pût trahir leurs complices. 


Ito démasqué. 


Le premier soin de Nick Carter, après que Kou- 
roki et Nogasouka eurent été mis en lieu sûr, fut 
d'aller retrouver le vieux général Lakatira et Tom 
Harnett. Il n'avait plus aucun intérêt à laisser igno- 
rer davantage à ses deux amis qu'il n'avait pas trou- 
vé la mort pendant la dernière tempête, comme ils 
devaient le croire. 

‘Il frappa à la porte de Harnett et, celui-ci lui 
ayant crié d'entrer, il pénétra dans la cabine. La 
jeune homme était en train de procéder à sa toiletta 

du matin. Il ne put dissimuler une certaine con- 
trariété en voyant arriver cet étranger, qui lui ren: 
dait visite à une heure si indue. 

Maïs Nick Carter ne lui laissa pas le temps da 
dire un mot et, refermant rapidement la porte, il s'a 
vança vers son ami la main tendue. 

— Tom, ditil à mi-voix, c’est moi, Nick Car: 
fer. Chut! taisez-vous, mon ami! ajouta-t-il en voyant 
que Tom Harnett allait pousser un cri de surprise, 
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Pas de Bruit inutile! Je ne suis pas mort, voilà le 


fait. Venez, donnez-moi la main et pardonnez-mioi 
de vous avoir ainsi affligé en vous laïssant croire 
que j'avais péri sous les coups d'un assassin. 

Haïrnett respira plusieurs fois coup sur coup, puis 
Îl essaya de parler, mais sans pouvoir y parvenir 
fout de suite. Son émotion se manifesta d'abord par 
un torrent de larmes, et ce ne fut qu'au bout de 
quelques instants, qu'il s’écria sRfla: 

— Dieu soit loué! : 

Il na pouvait se lasser de serrer la main de 
l'ami qu'il retrouvait d'une façon si inespérée. 

— O Mr. Carter! disait-il, si vous saviez com: 

Bien je vous ai pleuré, et mon beau-père donc! 
Vous na vous doutez peut-être pas que Lakatira, dés: 
espéré de l'échec de sa mission, allait se tuer après 
Avoir fait son rapport au mikado? 
.. — OH soyez bien certain que je n'aurais ja- 
Inaïs laissé l'affaire en venir là, répondit Nick Cart 
Her. Je vous aurais toujours prévenus à temps. Mais 
ku point où en étaient les choses, le mieux était 
fa faire ce que j'ai fait. 

— Je veux bien vous croire, maïs nous avons 
passé des heures terribles. 

:  — Pardonnez-moi de vous avoir fait souffrir, mon 
cher Tom, répéta le détective. 

— Naturellement, je vous pardonne! Le joie de 
vous voir ressuscité suffit. à me faire oublier tout 
le passé, je vous le garantis. 

— Espérons que le général sera aussi indulgent 
que vous! 

— Vous pouvez y compter, répondit Tom Har- 
hett. Comme il sera heureux, quand il saura que Ba 
mission à réussi et qu'il peut reparaître le front haut 
devant son souverain! Vous ne pourriez croire com: 
Bien il était fier de la marque de confiance que le 
mikado lui avait donnée. Il n'aurait pas pu vivre 
davantage avec le remords de la défaite humiliante 
qu'il croyait avoir subie! 

«Maïs dites-moi: comment avez-vous pu échap- 
per au poignard des assassins? Et comment avez- 
vous pu vous transformer en un japonais pur sang? 

— Tout doux, mon cher ami! Rien qu'une ques- 
Bon à la fois, s'il vous plaît, répondit le détective 
Bo riant. 

ll lui refit alors le récit qu'il avait déjà fait 
Mu capitaine la veille, en y ajoutant les événements 
de la dernière nuit. 


Harnett écoutait son ami avec la plus vive émo 
Hon. s 7 ‘4 
— Il n'y avait que vous pour vous en tirer àinx 
si, ditil lorsque Nick Carter eut achevé. C'est au 
moins une safisfaction de se dire que deux de ces 
misérables sont déjà sous les verrous; mais il sérd 
bien difficile, je le crains, de retrouver les autres, 

— Vous avez peut-êfre raison, dit le détectivez 
mais j'ai la ferme conviction que j'y arriverai, main 
tenant que la bande est privée de ses chlfs. 

— Une autre question, Carter, dit tout à coup 
Harnett, Ola Okouma sait-elle que vous êles encord 
en vie? | 

— Oui. Elle l'a su un quart d'heure après qu ‘eut 
été placardée l'affiche annonçant ma mort. 

— Ah! c'est vous qui le lui avez dit? 

— Je croyais que vous ignoriez la présence d'Où 
{a à bord, dit Harnett, étonné. | 

— Je l'ignorais d’abord; c'est Hanshou qui m'a 
appris que la geisha était avec nous sur le paques 

— Tout s'explique. Dans ces dernières heures, 
Ofa à été pour le général et pour moi une énigme 
vivante. Lakatira surtout ne pouvait pas comprendré 
qu'elle ne se fût pas donné La mort aussitôt après 
l'annonce de votre décès. Peut-être même cela a-ts 
il été pour lui une raison pour douter de la er 
de votre mort. 

— D'après ce que vous me dites, mon cher Has 
nett, je vois que vous aviez, vous aussi, des secrets 
pour moi, dit Nick Carter en souriant. Vous saviez 
dès le début qu'Ota était à bord. Avouez-vous? 

— H faut bien, répondit Harnett sans entrain, 

- — Et pourquoi ne m'en avez-vous rien dit? 

— Parce qu'on me l'avait défendu. EX 

— On vous l'avait défendu? répéta le détashe 
ve, étonné. Et qui cela? 

— Sa Majesté l'Empereur lui-même. 

— Pas possible! Alors le mikado savait lui aus 


si qu'Ota ferait la traversée sur 5 « M of Los 
nd 


Angeles ? » 

— Parfaitement. 

— Maïs il ne l'a su qu'après que j'ai pris cor“ 
gé de lui? Î 

— Si, sil Lorsque Ota eut connaissance du raÿk 
port que le général avait présenté au mikado, ellé 
supplia l'empereur tant et tant qu'il finit par lui pers: 


mettre de participer au voyage, La brave fille a m& 


— l 
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ie reconnu trois des meurtriers sur le quai, quel- 
ques minutes avant le départ, et elle les a fait ar- 
rêter. I1 y a beau temps qu'ils doivent être décapi- 
tés. 

A ce moment, on frappa à la porte. Harnett ou- 
vrit et la haute taille de Lakatira apparut. Il ne 
manifesta pas le moindre étonnement en apercevant 
le détective sous son déguisement. Il alla vers lui 
d'un pas tranquille, lui tendit la main et dit: 

— Je suis heureux de vous revoir, Mr. Carter. 
Voilà encore un de ces tours dont seul le maître 
détective est capable. 

Nick Carter éprouva une telle surprise, qu “Là ne 


7 frouva d'abord rien à répondre. 


— Maïs, Dieu du ciel! dit-il enfin, comment 5a- 
vez-vous que je suis encore en vie? 

— Je l'ai su le lendemain soir du ie de la 
fempête. 

— Ah! c'est Ota Ookuma qui vous l’a dit? 

— Oui. 

— Eh bien, alors, il me semble que vous auriez 
Bien pu me mettre dans la confidence, dit Harnett 
d'un ton de reproche. En fin de compte, il n’y a 
plus que moi qui ai pleuré Nick Carter. 

— Il faut en prendre votre parti, mon cher, re- 
partit le général en souriant. D'ailleurs, la geisha 
ne m'aurait rien dit à moi non plus, si elle n’a- 
Wait pas craint que l'échec apparent de ma mission 
ne me poussât à quelque résolution désespérée. En- 
fin, tout est bien qui finit bien, reprit-il. Dites-moi 
Maintenant pourquoi vous avez renoncé à votre in- 
cognito, Mr. Carter? 

— Parce que les conjurés m'ont reconnu. Comme 
je viens de le dire à Tom, j'ai déjà réduit à l'im- 
puissance deux de ces gredins, Kouroki et Nogasou- 
ka, sans parler de Hanshou. Malheureusement je n'ai 
pu prendre le quatrième et je ne le connais même 
pas de vue. On l'appelait Ito, mais ce n'est pas 


fon vrai nom, car ce nom ne figure pas sur la ss 


des passagers. 
— Commenf, Ito? fit le général, surpris et 5 
culant dun pas. Etes-vous bien sûr de ce que vous 
affirmez, Mr. Carter? 
— Süûr et certain, Général. Il n'y à pas le moin- 
dre doute possible, 
+ : Le général alla vers la _— “ pressa sur ta 
Bonnerie électrique. Puis, revenant au détective: 
== Etes-vous armé, Mr. Carter? 


— J'ai deux revolvers sur moi, sans parler de 
mes deux poings dont j'ai l’habitude de me servir 
toutes les fois que je ne veux pas faire de bruit 
inutile. 

Le général fit un geste de satisfaction. 

A ca moment on frappa à la porte et, sur l'in- 
vitation du général, un steward entra et mes à 
Lakatira ce qu'il désirait. 

— Allez chercher le voyageur qui occupe la ca- 
bine N° 39 et dites-lui de ma part que je le fais 
prier de vouloir bien venir ici un instant. 

Dès que le steward fut sorti, le général dit au 
détective : 

— L'homme que je fais venir ici n'est ire que 
cet Ito que vous cherchez. Son vrai nom est Taka 
mori. Pour le moment je ne sais qu'en penser. Ca 
Takamori est officier; il est lieutenant dans la gardd 
impériale. Je le connais personnellement et je n'au- 
rais jamais cru qu'il fûf capable de s'abaisser à de 
pareilles infamies. Le jour même de notre Uépart 
il est venu se présenfer à moi, comme le prescrivent 
les règlements, et m'a montré sa feuille de congé, 

«Vous m'avez dit tout à l'heure que vous na 
l'avez jamais vu, n'est-il pas vrai, Mr. Carter? ajou« 
ta le général. 

— Non, je ne l'ai jamais vu, mais je reconnaf. 
trais sa voix, 

— Je n'y comprends rien, dit le général, mais 
nous verrons bien. Voici mon plan: vous, Mr. Carter, 
vous allez, s’il vous plaît, vous placer de façon à 
être caché par La porte quand le lieutenant Takamori 
l'ouvrira. Moi je resterai juste en face et Tom à côté 
de moi, de façon que notre visiteur soit obligé da 
marcher droit vers nous. Dès que j'aurai refermé 
la porte, vous vous jetterez sur lui par derrière et vous 
lui tiendrez les bras, pour qu'il ne puisse plus faire 
un mouvement. S'il fait vraiment partie de la banda 
des vengeurs, il fera tout son possible pour vous tuer, 
surtout quand il verra que la partie est perdue. Vous 
sentez-vous capable de le tenir ainsi? 

! Nick Carter sourit. 

— Oui, Général; je crois que cela n'excédera pas 
mes forces ! 

— ER bien, Rite vous placer derrière la 
porte 
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— Lieutenant Takamori, répondez-moi sur. votre 


2 À fl 
Nick Carter saüve Ota Okoume. fonneur: Etes-vous un de ces trois hommes, oui Où 


non ? 

Quand Takamori se présenta dans la cabine, îl — Oui, mon Général, répondit lentement Ito. 
ne semblait pas avoir le plus léger soupçon. Il avait — Alors vous savez quel est l’homme qui vous 
l'allure d'un parfait gentleman et Nick Carter n'aurait tient le bras? 
jamais cru, s’il ne l'avait su, que Cet homme faisait — Oui; du moins je pense que c'est Américain 
partie d'une bande d’assassins. Nick Carter. 

Dès qu'il fut entré, le général ferma la porte. — Vous ne vous trompez pas. Mais comment sd 


Au même instant, le détective se jeta sur le Japonais fait-il que vous vous mêliez de pareilles affaires, ab4 
par derrière et, l'empoignant par les bras, il Jui ra- solument inconciliables avec la dignité d'un officier 
mena les coudes l'un sur l’autre de telle sorte que Taka- de l’armée japonaise? reprit le général d'un ton bref. 


mori ne pût plus faire aucun mouvement. L'officier L'officier se redressa et regarda son supérieur 
essaya bien de se dégager de cette étreinte de fer, bien en face. à 
maïs il renonça bien vite à une résistance inutile; — Vous l'avez dit, mon Général. Mes ancètres 
il avait compris qu'entre les mains de Nick Carter et moi, nous étions des samourai de Moutoushimi: 
il ne pesait pas plus qu'un enfant. C'est à lui et à lui seul que nous devons tout ce 


— Lieutenant Takamori, dit le général d'un fon que nous sommes et tout ce que nous avons. Je vous 


— mesuré, si nous vous faisons tort en ce moment, l'avoue, la tâche qu'on m'a imposée ne me plaisait 


nous vous donnerons ensuile satisfaction aussi ample guère, mais je n'avais pas le choix, il me fallait 
que vous pourrez le désirer; maïs, pour l'instant, accepter ou m'ouvrir le ventre. Je me suis résolu à 
j'agis sur les ordres de Sa Majesté le Mikado et je accepter. 


suis tenu, en conséquence, de prendre toutes les pré- — Bien. Et maïntenant? 

cautions nécessaires. Une accusation grave à été — Je suis votre prisonnier. La partie est perdue, 

portée contre vous et je ne puis vous rendre la H- répondit le lieutenant en pliant les épaules. 

berté avant de m'être assuré que cette accusation est Le général ne put se défendre d’une certaine sym2 

mal fondée. pathie, en regardant l'officier qui se tenait debout 
«Je sais que vos ancêtres et vous-même comptiez devant lui. 

parmi les samourai de Moutoushimi; je sais égale — Lieutenant Takamori, dit-il, je dois vous rendre 


ment que vous êtes homme d'honneur; j'altends donc ce témoignage que je vous ai toujours tenu pour 
de vous que vous me disiez la vérité, au moins en ce un officier de grande valeur et que j'avais la plus 


qui vous touche personnellement. absolue confiance en votre hionorabilité. Mes sentis 
Lakatira s'arrêta, aftendant une réponse. Le lieu- ments n’ont pas changé. Désirez-vous que je vous 
fenant restant muet, il reprit: rende la liberté ? 
— L'homme qui est derrière vous et qui vous — Oui, mon Général. 
fient les bras doit être mis à mort, sur les ordres du — Alors, je puis m'en remettre à votre honneur? 
baron Moutoushimi, par un certain nombre de ses insista Lakatira. 
samourai qui ont juré de le venger. Trois hommes Sans répondre, le lieutenant inclina la tête en 
avaient été désignés dès l'abord pour accomplir cette signe d'acquiescement. 
vengeance; ceux-ci en ont soudoyé d’autres, et ils _— Vous me donnez votre parole d'honneur que 


sont maintenant une quinzaine. Hier soir quelqu'un vous n'aurez plus aucune communication avec vos 
ä surpris entre les trois conjurés une conversation au complices ? ——— PR 


cours de laquelle le nom d'Ito, nom que vous portez — Je vous en donne ma parole Étne 
aussi, je le Sais, a été prononcé à plusieurs reprises. — Bien. Mr. Carter, veuillez relâcher le lieutes 
C'est là ce qui motive le traitement que vous subissez nant. 

en ce moment. Le détective obéit. Le lieutenant se retourna lentea 


Lakatira s'arrêta de nouveau pour laisser à l'offi- ment et regarda fixement Nick Carter. Il lui fit ena 
|cier le temps de répondre, maïs celui-ci versista dans suite un bref salut, ainsi qu'au général et à Tom 
Bon multisme, Harnett, et quitta la cabine sans dire un mot, mais 


levant la tête aussi fièrement que s’il eût accompli 
quelque exploit héroïque qui l'eût couvert de gloire, 

Nick Carter regarda le général avec étonnement. 
Lakatira comprit qu'il lui devait une explication et 
dit : 

— Le lieutenant Takamori est un homme d’hon- 
neur qui, sur les champs de bataille, a regardé plus 
de cent fois la mort en face. A partir de ce moment, 
c'est comme s'il était déjà mort, et vous pouvez être 
certain qu'il n'échangera pas une seule parole avec 
les autres conjurés. Dans quelques jours, vous ne 
le verrez plus à bord du paquebot; il sera dans le 


—royaume des ombres. En s'inclinant devant nous, 


tout à l’heure, il a simplement voulu nous remercier 
de lui avoir permis de choisir une mort honorable. 
Venez, Mr. Carter, ajouta le général en poussant un 
profond soupir et en se passant la main sur le front; 
allons prendre l'air sur le pont. Je ne vous cacherai 
pas que cette scène m'a bouleversé. 

— Montez, je vais vous rejoindre, dit Nick Car- 
ter. Laissez-moi seulement le temps d'aller à ma ca- 
bine et de modifier un peu ma figure... 

Lorsqu'il vint retrouver le général et son gendre, 
il avait fortement rajeuni. Une perruque noire lui 
couvrait le front, son visage était absolument imberbe; 
ses sourcils étaient également noirs, mais la cou- 
leur de son visage était restée la même. 

Ils descendirent tous trois le long du promenoir 
et s'arrêtèrent à l'arrière du paquebot, d’où ils pou- 
vaient voir à la fois les deux côtés du navire. Devant 
le bordage de tribord plusieurs messieurs et plusieurs 
dames causaient et riaient bruyamment. Devant ce- 
lui de bâbord, un peu en arrière, se tenait un groupe 
de huit hommes et le détective remarqua qu'ils se 
relournèrent tous les ‘uns après les autres pour lg 
regarder avec attention. 

Au même instant, Ota Okouma arrivait sur le 
pont. lle reconnut Nick Carter et le salua d'un sou- 
rire charmant. 

Le général Lakatira et Harnett étaient restés un 


peu à l'écart, en compagnie d'un passager de première. 


classe venait de les aborder et causait avec 
eux. 

— Bonjour, Ota, comment allecvons ? dit Nick 
Carter. Je vous cherchais, car. 

— Prenez garde à vous, Nick Carter! s'écria tout 
À coup Tom Harnett. 

Le détective se retourna avelc la rapidité de l'& 
clair, mais au même inslanf, plusieurs Bras vigoureux 
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s’emparèrent de lui; il perdit pied et sentit qu'on le 
poussait vers le bordage de tribord. 

Un cri d'angoisse poussé par la geisha lui apprit 
qu'elle venait d’être assaillie éga'ement. Une seconde 
après, il vit la jeune fille lancée par-dessus bord s'a- 
bîmer dans les flots. 

Quoiqu'ils fussent huit hommes à le tenir, le dé: 
fective ne mit pas plus de quelques secondes à sa 
débarrasser de ses adversaires. Il se dégagea de leur 
étreinte à grands coups de poing et, ôtant rapidement 
sa veste et son gilet, il se jeta la tête première dans 
la mer, au secours de la jeune fille. 

Avant de plonger, il eut le temps de voir Ota 
emportée sur la crête d’une vague. Elle était déjà à 
cent pieds environ du navire. En même temps re 
tentissail sur la passerelle le cri d'alarme: « Un homme 
à la mer!» et il entendit le signal télégraphique qui 
donnait aux machines l'ordre de stopper. 

Lorsqu'il reparut à la surface, il n'aperçut plus 
la geisha. Il nagea vigoureusement dans la direction 
où elle était un instant auparavant, et ne la voyant 
pas, il plongea. 

Il fut assez heureux pour saisir enfin le corps 
de la jeune fille, qui était en train de couler et qui 
était déjà à plusieurs brasses sous les flois. 

Faïsant appel à toute sa vigueur, il parvint à 
remonter à la surface. De la main gauche, il soutek 
nait au-dessus de l'eau la tête de la geisha évanouie, 
et il se dirigeait, en nageant de la main droite, ver 
le navire qui avait sboppé et se balançait légèrement 
sur les vagues. 

À tribord, on venait de descendre un canot dé 

sauvetage monté par trois hommes et un officier. La 
mer étant assez calme, le détective n'eut pas grand’ 
peine à rejoindre le canot. Les matelots recueillirent 
la jeune fille inanimée et l'aidèrent à se hisser lui 
même dans l'embarcation, 
. Pendant ce temps, un combat ichhrné se livrait 
à bord du paquebot entre les passagers européens 
et Ja bande des vengeurs. Ce combat ne s'arrêta 
que lorsque la moitié de cette bande fut tombée pou 
les coups de revolver du capitaine et des officiers, 
Lorsque Nick Carter remonta sur le pont, les hommen 
qui les avaient jetés par-dessus bord, Ota et lui, étaient 
déjà à fond do cale, les fers aux pieds et aux poings, 
Lakatira et Harnett allèrent à lui et le félicitèrent d'a 
voir sauvé la geisha. 

— J'espère bien qu'elle n'en ra: pas, dit Nick 
Carter en regardant avec inquiétude La jeune fille, 


an La Vengeance de Moulowshini. 


toujours évanouie, que quelques matelots, sous les 
ordres du médecin, emportaïent à l'infirmerie. 

L'espoir exprimé par Carter devait se réaliser. Quel- 
ques minutes après, le médecin revint annoncer qu’Ota 
ne se ressentirait nullement de ce bain forcé. Elle 
était déjà revenue à elle, et sa première parole avait 
été pour s'informer si Nick Carter était en püreté. 

Sans même changer de vêtements, le détective 
acdourut auprès de la jeune fille, qui le reçut les yeux 
étincelants de joie. Lorsqu'il lui eut appris que les 
derniers membres de la bande d’assassins venaient 
d'être capturés, elle poussa un soupir de soulage- 
ment. 

— J'aurai moins de chagrin maintenant de re- 
fourner au Japon, dit-elle à voix basse en serrant les 
mains de Nick Carter dans les siennes. Si je tenais 
à rester près de vous, Seigneur, c'était surtout pour 
vous défendre contre ces misérables… 

Quelques jours après,la «City of Los Angeles » 
déposait ses passagers sur le quai de San-Francisco. 

À la demande expresse de Lakatira, le capitaine 
B'abstint de livrer les conjurés aux autorités améri- 
caines ét promit de les ramener au Japon. Parmi eux, 
Î y en avait un qui avait disparu sans laisser de traces : 
c'était le lieutenant Takamori, qui fidèle à sa pro- 
messe, s'était donné la mort avant la fin de la tra- 
versée. 

Nick Carter prit congé du vieux général et de 
Tom Harnett en échangeant avec eux les témoignages 
d'une vive amitié; mais les deux hommes ayant ex- 
primé l'espoir de le voir bientôt revenir au Japon, 
il secoua la tête et dit: x 

— Non, mes amis. J'ai subi de trop cruelles 
épreuves dans l'empire du Soleil Levant; je me suis 
juré de n'y jamais remettre les pieds. 

Les adieux qu'il fit à Ota Okouma furent pro- 
fondément émouvants. On sait quel ardent amour la 
jeune fille avait conçu pour le détective. Elle lui 
jura, dans un flot de larmes, qu'elle ne l'oublierait 
jamais, qu'elle garderait son image vivante en son 
cœur, lorsqu'il aurait perdu depuis longtemps tout 
souvenir de la pauvre petite geisha! 


Quatre jours après, Nick Carter arrivait à Washing- 
fon. Ici il lui fallait redoubler de précautions, car 
ü n'ignorait pas que la capitale fourmillait litérale- 
ment d'espions japonais. Il se déguisa en vieux gentle- 


man d'allure vénérable, avec une barbe ef une chevex 
lure blanches comme la neige, et nous n'étonnerons 
personne en disant que son meilleur ami lui-même ne 
l'aurait pas reconnu. 

Il descendit dans un des premiers hôtels de Ia 
ville et s'enquit du président. On lui que le chef de 
l'Etat se trouvait précisément à Washington. 

Le détective en fut très heureux, car il avait l'ins 
tention de se présenter au plus tôt à la Maison Blanche 
et de lui raconter ses aventures. 

Evidemment il aurait préféré amener avec lui son! 
vieil adversaire, le baron Moutoushimi, comme il l'aa 
vait promis au président. 
cidé autrement et il devait encore s’eslimer nie 
que les choses eussent tourné ainsi. 

I se rendit à la Maison Blanché dans les Le 
mières heures de l'après-midi. Une fois dans la grand4 
antichambre, il demanda à voir le président. 

— Il est dans son cabinet, répondit un des huiss 
siers. 

— Veuillez lui faire passer ma carte, 

— Maïs le président ne reçoit pas; il est très 
occupé pour l'instant, dit l'huissier. , 

— Cela ne fait rien, répondit Nick Carter en sou: 
riant. Portez-lui toujours ma carte; je suis sûr qu'il 
me recevra. 

L'employé jeta un regard intrigué sur le carré da 
carbon blanc où se détachaient ces trois mots: «La 
chercheur solitaire. » : 7 

Il ne tarda pas à reparaître et, avec une politessa 
extrême, il invita le détective à le suivre. 

Nick Carter entra rapidement dans le cabinet du 
président et referma vivement la porte sur lui. # 

Le chef de l'Etat, visiblement fort ému, était des 
bout au milieu de la pièce, tenant à la main la cartd 
que l'huissier venait de lui remettre. Il regarda avec 
étonnement le vieux monsieur qui entrait ainsi sanS 
cérémonie, 

— Voulez-vous me permettre de vous demander 
comment cette — se trouvé entre vos mains 
dit-il. 

— C'est ma carte, à moi, répondit TTectiva 
avec calme, J'ai le droit de mettre cette mention 
gur mes cartes de visite, | : 

Le président secoua la tête: 

— Ces mots: «le chercheur solitaire» étaient un 
signe de reconnaïssance convenu entre moi et una 
personne qui, malheureusement, est morte ou plutôt 


Mais le sort en avait dé 
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-.: — Disparue, oui; mais morte, non pas! répondit 
Nick Carter en souriant et en arrachant sa Berre 
et sa fausse barbe. 

Lo chef de l'Etat le regardait comme il eût re- 
gardé un revenant. Au premier abord, sa stupéfaction 
fut telle qu'il fut incapable de prononcer une seule 
parole. 

.— En croirai-je mes yeux? Est-ce bien vous, Nick 
Carter? dit-il enfin. Vous êtes donc ressuscité d'entre 
les morts ? 

— Oui, c'est mioi en chair et en os, répondit le 
. détective. Malheureusement je ne puis pas vous dire 


que j'ai réussi dans la mission que vous m'aviez con- 


fiée, puisque Moutoushimi est mort. Il s'est ouvert 
le ventre au Japon, pour échapper à un châtiment 
infâmant. Je vous annonce en même temps que je 
suis porteur d'une lettre autographe du mikado au 
Président de la République, ajouta-til en tirant de 
son portefeuille la lettre de l’empereur et en la pré- 
sentant au chef de l’Etai. 

— Vous avez eu une audience du mikado? de: 
manda le président, surpris. 

— J'ai même vécu assez longtemps dans son pa- 
laïs, répondit Nick Carter en souriant; mais je vous ra- 
conterai tout cela plus tard, car le récit de mes aven:- 
{ures nous prendrait maintenant trop de temps. 

.— Voilà un récit qui promet d'être intéressant, 
dit le président. Pour l'instant, je vous avouerai que 
je ne suis pas encore bien remis de la surprise que m'a 
causée votre arrivée inattendue et que je ne sais pas 
trouver les mots qu'il faudrait pour vous remercier 
de vos précieux services. 

— Je ne mérite pas de remerciements, répondit 
Nick Carter avec sa modestie habituelle, a Moutou- 
shimi est mort et si je suis encore en vie, äl ne faut 
en remercier que la Providence qui, dans ses décrets 
insondables, en a décidé ainsi. 
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Il ne nous reste que peu de chose à dire. 

Le soir même, Nick Carter eut avec le président 
uné nouvelle conversation, qui dura plusieurs heures; 
puis il reprit le train pour rentrer dans sa bonne 
ville de New-York. 

Nos lecteurs peuvent s'imaginer quelles furent la 
joie et la surprise d'Ida, en voyant le détective repas 
raître sain et sauf après une si longue absence. 

Chick et Patsy furent, eux aussi, .au comble de la 
joie lorsqu'ils revirent leur maître. Ils avaient craint 
que Nick Carter ne pût échapper à la vengeance post- 
bume du baron Moutoushimi. 

Le lendemain, une nouvelle courut à travers tout 
New-York comme une traînée de poudre: le grand dé: 
tective Nick Caïrter, dont tout le monde déplorait la 
mort, avait fait sa réapparition! Evénement sensation- 
nel, que les journaux eurent bien garde de passer sous 
silence; et le malheureux détective fut assailli de vi 
sites de reporters, tous plus empressés et plus affairé . 
les uns que les autres. 3 

Aussi, quelques heures après, Nick Carter dis 
paraissait de nouveau, sans qu’il fût possible de ne 
trouver sa trace. 

_ Il s'était sauvé à la campagne, dans un endrof 
retiré et tranquille à la fois, pour se reposer de sex 

fatigues et pour échapper à l'indiscrétion des jout 
nalistes, Ù 

Maïs il avait trop l'habitude d'une vie active k£ | 
agitée pour se résigner longtemps à l'existence pal 
sible des champs. Peu de temps après, Nick Carter 
et ses deux lieutenants s'occupaient déjà d’une nou 
velle affaire, qui leur réservait autant de sux 
prises et de dangers qu'ils en avaient connus au 
Japon. 

Quant à l'affaire Moutoushimi, elle était finie, cettt 
fois, pour de bon. 
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